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^'4'5X PBÉFACE.
J'ai reconnu Futtlité d'une description dé la Chine en lisant, dans le Tournât a$iàtique ', la relation d'un toyage qu'y a fait, en 1806, un missionaire d'ailleurs fort instmil. U décrit la route de Canton à Pékin , qui est parfaitement connue et dont j'ai publié moi-même une relation détaillée * d'après un ancien voyageitr. Il aurait dû ne pas ignorer que Chao^ tchéou-fou est le chef-lieu du second département de la province de Kouang^tong. Cest sans doute ce qu'on lui a dit sur les lieus ; mais par une distraction diflfeile à oomiipetidre,
■ Juin et août 1S39, p» 5ia do tome VII etj97 du tome VIII.
* Mémoires foua feryir à l'àiitoire auâeBnefiblllobe, tomeV.
PRÉFACE, il a cru que c'était une ville du deuxième ordre, et a défiguré son nom en récrivant Cho- Cho S comme s'il était ïormé par deux caractères semblables. Cette inadvertance aurait dû être corrigée dans le journal qui a imprimé
sa relation \
On trouvera dans ce volume la description des deux parties, centrales de la Chine; j'ai
placé la partie septentrionale dans le premier
volume. J'ai réservé la partie méridionale pour le troisième. Le manuscrit est terminé ; 1 impression du troisième va commencer. Je me flatte que les deux volumes nécessaires pour compléter mon travail sur la Chine anté-diluvienne pourront aussi être bientôt achevés , et tous les matériaux en sont prêts.
Paris, ai novembre 1 83g.
LB MiRi^UIS DE FORTIA.
> Page 109 de sa rélàti<^.
• Voyez ci-après Tarticle CCLXIV.
BE LA. DESCRIPTION DE LA CHINE
i'ai publié deux volumes sur l'antiquité du monde, et en tête du second j'ai rapporté deux articles extraits^ Fun dii Journal de Paris, et Tautre du Moniteur sur le premier volume y composé de trois parties distinctes :
1'' Histoire des tems anté-diluviens on antérieurs au déluge d'Fao, arrivé Fan 2298 avant notre ère.
29 Chronologie de Jésus-Christ.
3<> Histoire anté-diluvienne de la Chine, dans
les tems antérieurs à Tan 22d8 avant notre ère. 7. ". i
2 ©ESCftlPTlOIf HE LA CHmE.
Associé d'une manière très-honorable à l'Académie des Antiquaires du Nord , établie à Copenhague , j'ai cru devoir lui communiquer ce volume , pour m'éclairer des lumières de cette société savante. Voici la réponse que m'a envoyée l'habile secrétaire de l'Académie :
Copenhague, le 17 mai iSSg.
Monsieur ,
Nous avons reçu votre ouvrage de l'Histoire des tems anté-diluvieas , avec votre Traité de la chronologie de Jésus-Christ » et nous yo« remercions de cette commtinicfltion intéressante.
Nous aurions dé»ré répondre plus tôt à l'honneur de votre lettre ; mais coDisie nous^ne nous sommes pas occupés de réfude de l'histoire anté-diluvienne, nous n'avons nous-mêmes mh cune opinion à émettre sut* vos savantes techerches. Nous avons par cette raison invité le membre de notre société > M. Beieker , ua de
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nos jeaaes historieBS les, plus sairaus» à preadcexoDnaissaBce de votre ouvrage, et à noos £ure psirt ensuite de ses jofaservatioms. M. Beekfir , qui s'est chaîné avec {riaisir de cette ti* cfae , vient de i^ous remettre ses remarques , dont nous nous empressons de vous iàire part.
M.Becker noiis dit d'abord que c'est pour la première fm qvCH aJu.un traJtéjsiiTiles tem3 anté-iUIuviens» de sorte qu'il ne p^ut q^'adiOirjsr l'étendue de vos études. Cependant il adhère entièrement à la distinction judicieuse. que vous faites» en n'admettant l'inspiration sacrée de la Bible que pour sa partie dogmatique » mais nullement pour la partie, scientifique ^M" qu/elle est souvent opposée aux vérités wm^ testaUes, prouvées par les savantes recbercbesL des géologues et des astronomes. Aussi prétend*il que la connaissa^nce de notre monde avjust le déluge, appartient plus aux géaIogne# et aux astronomes qu'aux liistorieos. Ce sont les astronomes qui , par ks caleak ioeoutesU'-
Mes des lois opiiques , et notamment du tem$ que rémanation de la lumière emploie pour arriver à notre globe, ont prouvé à la plus haute évidence que le monde est d'une antiquité plus reculée que celle q^e lui attribue la Bible.
Notre savant compatriote , feu M. Munter , évêque de Sélande , a écrit nn petit ouvrage sur la chronologie de Jésus-Christ. Vous en faites mention dans votre Mémoire, mais comme vous dites ne connaître cet ouvrage que par les journaux qui en ont rendu compte, M. Becker a cru qu'il vous serait agréable d'en recevoir un résumé. C'est par cette raison qu'il vient de nous communiquer un aperçu des recherches et des investigations de M. Munter , aperçu que nous allons porter à votre connaissance.
Les opinions sur l'époque de la naissance et
de la mort de Jésus - Christ étaient déjà bien différentes du tems de l'ancienne église. On admettait ordinairement , comme vous le re-
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inarqiiez Yous-méme ' , que la chronologie habituelle qu'on attribue ou à Denis;-le-Petit , ou peut-être mieux à Béda, était erronée. Suivant cette chronologie, la naissance de Jésus-Chrîst devait suivre la mort d'Hérodes-le-Grand de trois ans , ou être fixée à Tan 753, Mais on n'était pas d'accord pour le nombre d'années dont Tannée exacte de la naissance de jésus- Christ diffère de celle que Ton admettait généralement. La raison en est surtout que les renseignemens contenus dans les Évangiles ne suffisent pas pour y baser avec sûreté la date de l'époque en question. Ajoutez encore que les livres de Dion Cassius, qui contiennent l'histoire de l'année où Jésus-Christ naquit » ont été perdus. La date la plus importante qu'on trouve dans les Évangiles > celle du batéme de Jésus-Christ (Luc. III, 23), qui arriva à la quinzième année du règne de l'empereur Tibère (Luc. lU, 1)^ n'éclaircit pas tout-^-fait la ques-
■ GhrcAioIogie dé J<$8ii9-Ghti8t , p. Ii5«
6 DESCRIPTION DE LA CHINE, libii ; ekr d^abcnxl f^ë de Jiésvs-Chfist n'est pas détenoiitoé , piiis(im , selon tes termes du {>â^ge cite , il pourrait avoir alors ou 29> ou 30 , t>u 31 aï» ; eùsuiie la quiiiâèniie atiitéè du gooverbémettt de Tibère peut ètm comptée d'une double mâttière ; ou d^puils l'âii 704* de Rottie y époque de son sécôiid avènetMFéni' au tribunal (T«c!le^ Annales , IB) , ou depMs la mort d'Auguste , c(ùi arrita trois atis plus labd, l^n7«7.
M; M ûnter croyait ^ir, dans l^étoite tftn guidait les Màgés , un montum^nr chronologique fUirtimportatit. Selon Abarbanel (mort W 1-509), coniÂfte«fcate«r bé9»re« du prop^te Daniel » la rencontre désplanètes^ de Saturne et de J^fer da»s la constellation dà Poisson est regardée ^^onime le signe astrologique de rattivée étt H^sie. Cètîè oj^inion confirma M. liùnter dans 1^ conjecture que Pétoile des Mages ne pouvait être une seule élctle , mais une constellation qui devait coïncider avec la naissance de Jésus-Cbrist. Il en pubiia d'abord, 1*^ 1821 ,
tin petit traké cpii fut beaucoup loué par
MM, SeliiiBMkchar, Zach, Schubert et d'amres
astrono&iesv i^lus tard ' , il développa cette ma-
tièiie à lond danS'fioii làémme iatitidé :
BeriSievn dev W^sen (UÉtolle des liages) ,
di66«E4aiioii'(Sttpfaftiiée4eJéBi]S-Cbri^, 119 pages îa-Sp.
L'étoile eu ta 06flfsieUaiio& qui servait de guide MX ^Mages » à été AientioiiHée par pln^ sieursipères de FÉg-ttse ^ têts que Igneaiuê (ad Ef4i. €. #8*») , ©rigêaes (Aéversùs^ Celmrn , 1', €. 69 8) , et Eusèbe {Demmstt. Evang. m. IX)w Ceux-ci prélénéaieift ^ de oAme. que les astfo- Bomes y que 4a eoBStellaiieii an^va pew la pre^
'En 1827. Voyez ïna Chronologie de Jésas-Christ ,
* &ânt Ignace , ùiêcï^Xe de saint Pierre et de saint Jean, évêque d'Antioche, Tan 68. Nous ayons de lui sept épttres, dont Tune est adressée aux Éphésiéns. CTest celle <ptfi cite ici M. Ra£a.
3 C. 12, dans la traduction française, p. 35. (Amster* dam, 1700.) Origènes y parle fort au long de cette étoile.
8 DESCRIPTION DE LA CHINE, mière fois , et qu'on ne l'avait vue ni avant, ni après ce tems-là. Cette opinion était généralement reçue jusqu'à l'an 1603 , où les planètes de Saturne , de Jupiter et de Mars formèrent une constellation dans laqueUe on vitapparaitre, entre Jupiter et Saturne , une nouvelle étoile » semblable aux étoiles fixes , d'un brillant trèsfort et d'un volume qui s'approchait de celui des trois planètes.Les astronomes, et entre eux le célèbre Kepler (de vero natali anno Christi)^ ûrejat le calcul de l'orbite de cette étoile, qui disparut au commencement de l'an 1606, et, selon ce calcul, il fallait que cette étoile eût apparu peu de tems avant la mort d'Hérodes4e-Grand, qui arriva l'an 750 , post urbem conditam (c'est-à-dire
de la fondation de Rome) , suivant Joseph (Jn-^ tiq. Judaï. XVII , cap. 4) , où l'on parle d'une
éclipse de la lune, peu avant la mort de ce roi.
Ces calculs astronomiques nous font savoir que
l'année 750 eut deux éclipses lunaires , dont
l'une arriva le 13 mars , et l'autre au mois de
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septembre * ; mais , de ces deux , la preniière parait être celle à laquelle il bat s'arrêter. Aitciin phénomène de cette espèce n'eut lien pendant les années suivantes , jusqu'à l'an 753 (de Rome). Les raisons numismatiqnes viennent encore à l'appui de cette opinion, qui désigne l'année 750 de Rome comme celle de la mort d'Hérodes. On a une monnaie de la quarante-troisième année du règne d'Hérodes Antipas. Si la mort du père de^ce roi airiva, comme nous l'avons prétendu, l'an 750, la quarante-troisième année du règne du fils serait précisément l'an 792, et l'on sait qu'Hérodes Antipas partit l'an 792 , an printems , pour Rome , où Caligula le dépouilla de sa dignité.
Selon un autre calcul chroncdogique» la nais-
' Le père Pétaa^ liTre YIÎI , chap. 1 3 de son grand éovrage de Voctrinâ temporuni , a cm aasâ bien qaUaaérias^que l'éclipsé de loue , anÎTée la nnit da 13 an i3 marv de Fan 4 avant l'ère clirétienne , fat celle qui précéda la mort d^Hérode^ Voyez FÂrt de yérifîer lesDatef ayant rère chrétienne. I, a46 et aGf.
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ams te iftmt d^Béiit^ikls^le^k'aiid^ On voit «par ce que raconteiM; les âvtewr» ffre&MS , qifô tiMit ïOnmaétîiity en <^ t«fiB»4i, pem)^ de ràttcnte ée Farrivée dn Messie. Il n'est donc pas da tout étttaKaAt que Ton consultât les étoiles , pour tedlikiatlre l'époque de sa naisaance. Les Ma^s ne dirent rien à Qéroâes sur l'I^e vrai de l'en-^ faim. Polir être sûr de scm fait , il lui 'Supposa im l^e plus ^nd qu'il ne pouvait réell(»Mfit avoir» et il ordonna que tous les enfaas de BQtUéheiu, au -^dessous de deux aaâ, fassent miBil Dans le récit apo(!riphe ctes événemens €e la Pet*se9 du teni$ de la naissance de Jésus- Christ, récit qui est attribué à Jules F Africain , il est dit que 'Marie disait aux Mages que Jésus avait deux ans, ou qu'il s'approchait de sa deuxième année.
Résumé des résultats les plusimportans des recherdies de M. Munter :
1° Hérodés-le-Grand mourut peu de jours avant la fête d^^ PAqiieadei^n léO.^'îm^ih
l^ifeXfm (tawr^ftwit «POT ère, i^râîiiiite , .^iii commence par Fan 753, après la foodfltio» âe ia yiiiede (l^iae.
2f> Seion le i^it (te rîa&nticide beddâhémique f f açnée 4e la ntsiissaace de Jésus - Christ préoé<)a au iQ!QHiStde;4eiix aas la moit d*Hér4>i}es4e'4jiiraiid.
3® L'armée des Ulules à Jériffialem eoineide avec l'année du recensement Édt {âr Qmrûius, et eat.Iîeu qmnd Yâirus éiait préfet <fe ia&irie, c*^9tnk-dipe entre V»» 2€ et l'an 27 ^ après la bs^Ule d'jMtiwi. Or , QçmmeX^XilM de fio*- )ùie fép^d à r^ua 27 aprês la bâtaiUeid^AcUHnv U £àut. plaee]^ Tanivée des Mages à rauiéeléS, et prob^blegi^iit fifi^H le jnots de septasdore de cette année.
4'> La consieU^itîôli lui ol)9ercée par les: Ha* gi^£| y, depuis Ja^ fin du .mm de nmi , Tan 747 > jfUSfu'àlaJiii dn nn^d^, sepiembre.de ia niê-» me année» «époque on Je^ plaaètes Mutirem du sîglie du PpisksoQ r.fpwt entrer, dans- celui jdu Bélier. A Ifm j^vm^Jk iémsikm y ils ïuferp
12 DESCRIPTION DE LA CHINE, curent encore , et ils découyrirent l'enfant à Bethléhem.
Il parait donc prouvé que vers l'an 747 , et probablement le dernier semestre de cette année , est la vraie époque de la naissance de Jésuà-Christ. Ainsi notre ère actuelle est de six ans trop en arrière, de sorte qu'il faudrait écrire ( pour l'année actuelle ) , 1840au lieu de 1839.
Nous avons vu avec plaisir que vous , Mon* sieur le Marquis , êtes parvenu *à peu près au même résultat. Aussi les auteurs allemands qui, pendant le dernier tems, ont établi des recherches sur les époques de la vie de Jésus- Christ (tels que Olshausen ; dans son Commentaire de la Bible , premier volume , et Néandre , dans sa Vie de Jésus) , ont tous admis que les recherches de l'évéque Mûnter ont porté l'opinion qu'il a émise , à la certitude la plus complète. On trouvera la liste de tous ceux qui ont traité de cette matière , dans le Con^mentaire critique des trois évangélistes ,
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par M. Thiess , (Neuer Kritiker Commentar , ûôer die drei ersten Evangelien , II , 339).
Observations sur la lettre précédente^ et spéci({r lement sur l'étoile des Mages.
La lettre précédente , signée par M. Ch. G. Rafn 9 secrétaire de la Société royale des Antiquaires du Nord» m^a fait le plus grand plaisir , en m'apprenant que , sur le rapport du savant M. Becker , elle admet que l'inspiration sacrée de la Bible n'a eu lieu que pour sa par^ tie dogmatique , et nullement pour sa partie scientifique , souvent opposée aux vérités in« contestables prouvées par les recherches des géologues et des astronomes.
Je crois pouvoir ajouter : et des historiens: en effet , celles du savant évéque de Sélande ^ M. Mûnter, comme les miennes et celles d'une infinité d'autres , ont prouvé que la date donnée pbnr la naissance de Jésus-Christ, quoique
ii DESCmPTION BE Ul CHINE, puifiée.dftos lÉswigUe de saint Luc», éodt live. Bien n^estien^eâetiilift&foeUeà campceiidre qae les erreurs de chiffres , et l'on aurait beaucoup de peine à trouver deux chronolo^ gies qui soient absolument les mêmes.
Quant à Fétoile des Hages , il est évident que ce n'était pas une étoile file , puisque le seul nom de fixe «X4îlat tonte idée de mouve- -mtnu ^ '4«e ces • astres , <}iioiqu'iBdîquant cep—dnat queinuefeis on léger mouyemeat, sont placés à «net ttop. grande dÎBia&ce de nous , tpammvoir pfKiëittt l'effet néee9sai?e dans k di« iwtiâfi des :Mftges.
€b n'était pas non ptat une oomète, et ponr 4eip9Mrrer9|e n'ai rien demenix à faire^qtte^(k «aq»ier4oi'4)e''qie dît à ^ce si^et M. iHngpéyCha*' noine régulier eti)îUiolbécaire 'de>SattÉ»«6é'nerièfm, olmnceKer de l'Université -de /Paris et lOflHdMv dei' Académie wyale /des Soienees '.
» Gométogniphrr^ Taris, 1 783, imprimée à riniipf imcrie
nmuoDtKniDir. n
ff L'tM -3 avaitt rèn xaigaifc, Biie AmIp wm fdfe «Qttdmil les li]«é9 tferOrioil à fièihK-
parfiût fiwr^saîat Maldôeo» antftni wttve œOK
étoile an Bondbre des cmèles^ Théodore de
•Bèxe , Tafinén» , Maldoint Mtow^eiqMif ec
attifes iwt élé de oe eentÎHnrt ; voyez «aw vee
eomëlogniidœa iMdenRS^. Oft.an|ipQMé à
celle piéfeBdne'cesièle ce qae^dilfiiiiie ^ de k
oemèt» sofgémmtf, ^m iw^rùtUÊfim fàmatger jfani
diea 8000 mie fiirmi haminr rnnr finjali^rr
œne beUe iwagiÉation fmr des idrerafitÉnees
^noove pkiStterfeiHeÉSfSi :oÉaajettté «jÉrelé-*
^És42uri&t pMaissait asiMilieii d»ctlle<oiiBte,
perlé dans lesihias de celle ^oi feUùt^id
'domer aa monde» lé j» crois pnsqtte ooc^as»
.trônniacideini ait |Mii être mitisomëner. Lesco*
> Évrangile de aaintMattbieii, chap, 3.
* Contra Celsum, lib. 1.
* ttdf. met^el: Ces.
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mètes sont des astres soumis aux lois générales de l'univers; outre leur mouvement propre, elles sont assujéties au mouvement diurne « qui semble emporter tous les astres d'orient en occident , dans l'espace d'environ vingt-quatre heures» Gomment une étoile pouvait-elle montrer aux Mages le chemin de Bethlèhem? comment disparut-elle lorsqu'ils entrèrent à Jérusalem? comment reparut-elle ensuite? enfin comment s'arréta-t-elle sur la maison où était né Jésus -Christ? Tontes ces circonstances, qu'il ne nous est pas permis de révoquer en doute , me paraissent incompatibles avec le mouvement des comètes. Or si cette étoile des Mages n a pas été une vraie comète , elle est étrangère à n^on sujet. Il est inutile que je m'arrête à discuter en quel tems et combien de tems elle a paru, t
Cette étoile n'a donc pu être qu'un simple météore lumineux , c''est-à-diré tine exhalaison d'air enflammé. Ces météores paraissent quelquefois accompagner les astres» quoiqu'ils
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âfoient dans notre atmosphère 9 et peu éloignés de la surface de la terré '. Il a donc pu y en avoir qui accompagnaient les planètes lors de leurs conjonctions , et la phisique explique ce phénomène , sur lequel je ne crois pas devoir m'arréter ici plus long-tems.
Observation^
Il faut lire sur la naissance de Jésus-Christ Touvrage suivant » écrit sous une forme mathé-' matique , et composé avec la plus grande habileté :
ProbXema de anno naUvituûs Christi 9 ubt occasïonem afférente vetere Herodh Antipœ num^ mo , in nummopliylaco démentis XIY . P. 0, M. asservato, demonstratur Christum natum esse anno viii ante œram vulgarem, contra vetere»
* Cours de physique de MussenbroeL , traduit par SîK gaud de La Fond, Paris , 1769, III, 36i.
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^ onmes et recentiores chr0fmtogos. Auctore P. Dommca HagoaQ* ordints nànorum pre»ôytero , philofiQpfUee theola^wque lectore emeribo, neo non wiidenmrum Ragio^Metensis ac Etrmco^ Cortonfinsi8»^€io, Bsmm^ ±"11% sujMYumimfaj^ cultate. 1 vol. graoïi Jo«^.
On voit que le père Magnan place la naissance de Jésus-Christ , non pas six » mais hnk ans avant Tère chrétienne.
jns
SECONDE PABTIE.
CLfHAT DE QUATORZE HEURES ET DEMIE.
GY. N<)us avons décrk d'aboi!â^(ait. liSBt} les qpdtre provinces de la Cfbine les plus septentrionales, qui sofnt le Pé-ichM, le Ghtin4ong^ le Ckan^i et le Chen^n. Nous avons parlé de Ja Tartarie chinoise et de la petite Bonkbane , qui sont situées à l'occident et au nord de^ees quatre provinces. Nous. avons décrit ensuite la Corée, qui est à l'orient du Pé^ké'U et du ChanAong^ I^ous allons parler de la isone suivante^ située dfnsle dimaide quatorse beiireS'
et demie , qui est celui de Gibraltar en Espagne et d'Alep en Sirie. Il s'étend en latitude de 30° 47' à 36° 28'. La première province dé cette zone à Torientest le Kiang-hani
BU KIANG-NAN
Le Kiang'nan , province regardée comme la seconde de l'empire, est, sans contredit, l'une des plus fertiles, des plus commerçantes et par conséquent des plus riches de la Chine. Elle est bornée au couchant par les provinces de Ho-nan et de Hou'kouang , au midi par celles de Tché^kiang et de Kian-si , au levant par le golfe de Nan-kin dans la mer orientale^, et au nord par la province de Chan-tong. Du midi au noiti, elle s'étend sur cent cinquante dé nos lieues*, et sur cent vingt-cinq du levant an couchant.
Le3 empereurs ont tenu long-tems leur Cour dans cette province ; maiâ des raisons d'état , comme nous l'avons déjà dit (art. lxx), les ayant 4)bligés de se jrapprocher de lia Tariarie , ils
choisirent Pé-kin pour le lieu de leur résidence' Cette province est fort vaste ; elle compte quar torze villes du premier ordre et quatre-vingttreize du second et du troisième. Ces villes sont très-peuplées, et il n'en est presqu'aucnne qui ne puisse passer pour une place de commerce. Les gross.es barques peuvent y arriver de toutes parts , parce qjae le pays est tout coupé de lacs, de rivières et de canaux qui communiquent avec le grand fleuve Yan-tsé' kiangf lequel traverse la province. Les étofltes de soie, les ouvrages de ternis, Fencre^ le papier et généralement tout ce qui vient tant de Nan-kin que des autres villes de la province , est beaucoup plus estimé et plus cher que ce que Ton tire des provinces voisines. Dans la seule ville de Chan^hai , qui n'est que du troisième ordre , et dans les bourgs qui en dépendent , on compte plus de deux cent mille tisserands de simples toiles de coton : la fabrication de ces toiles occupe en même tems un grand nombre de femmes.
C'est dans cette province , dans les environ^ de Song-kiang^fou, le long du rivage de la mer»
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que croit cette espèce particulière de coton , duquel on fabrique l'étoffe qu'on nous apporte sous le nom de nankin. C'est la toile la plus forte et la plus durable que Ton connaisse. Le d^et que Ton recueille de& antres cotonniers est ordinairement blanc ; celui-ci est roux ou d'un jaune rougeàtre , couleur qui lui est na» tUMlle , qu'il conserve lorsqu'il est filé et tissu, et que les plus fréquens lavages ne lui font pas perdre. Ce qui doit faire présumer que cette espèce de cotonnier emprunte sa qualité supérieure de la nature du sol » c'est qu'il dégénère lorsqu'on le transplante ailleurs, même dans d'autres parties de la province de Kiangnon.
Les habitans de cette contrée sont polis ; af* fables, d'un accueil prévenant. Us naissent avec de l'esprit et de grandes dispositions pour les sci^ces ; aussi en voit^n sortir un grand nombre de docteurs qui ne doivent qu'à leurs lalens les places honorables qu'ils occupent.
Cette province se divise en deux parties , xloiit chacune a son gouverneur ; celui de la partie orientale réside à SoU'tckéow^fou , e%
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celui de la partie occidentale à Ngan-king^fou. Chaque gouvernement compte dans sa dépendance sept villes du premier ordre '.
Longitudes et latitudes de la prowwtme- de
Kiang-nan,
lO ciAMAT BS QVATOKSE BIUBBS fff SBIHB.
VILLES
Pa-tch<5ou •
MoDg-tcbing^-hieii. .
Siao-hieii ......
Tan-chan-hien . . .
Pé^su-tchéou ....
Kieou-çi-théon . . .
Sou-tsein-hieD. • . .
Haï-tchéou
Hoaï<^Dgaii-foa. . . .
Yen-tcning-Jtiieii . .
Tong-tch&u
lu^kao-hien 4 ....
Tai-^tchéou
Yang-tchéou-fou \ .
44 5i id.
la a5 id.
57 o id.
a8 34 id.
a 5i id.
55 47 id.
45 4aid.
38 5iid.
la
ai a5 id.
55 43 id.
4d id.
45 id.
* De la Chine , par l'abbé Grosier. 1, 58-6o. « L'abbé Grosier écrit mal Po-tchéou, ' Au lieu de 3;, l'abbé Grorier écrit 57. 4 L'abbé Grosier écrit Ju-kao-hien* < L'abbé Grosier, qui retranche toujours le ^, écrit Yan'tchéourjou*
DB PB-W
3ao 8' 0"
a'-ia-Vor.
KBi-Dgan-Dieo
3a a5 lo
1 5, 9 id.
Ling-pi-hied
1 4 17 id.
Ting-yuen-hien
Lu-tck^ou-foo
1 l 17 id.
0 46 Sb id.
Yo-cban-biei)
3i 3o ti
07 8ia.
0 46 40 id-
3 ,5 h id.
Lu-lu»ng.hiea
ll'Sfe
Ning-lLoue-iou
a 38 oid.
Nan-Jùag ou Nan-kin.
a 18 34 id.
Tien-oiBiig^
3 43 40 id.
Sou-tchéou-fbu
4 0 aS >d.
3 14 17 id.
Tcbang-tchëou-fou . .
4 aH 34 iJ.
a 55 43 id.
4 50 0 id.
Tclung-lùaiig-rou. . .
T«ï-ping-foi. ■
Si 38 38
a 4 15 id.
Fons-yang-fou . . . .
3a 55 ao
. Ta6id.
a» CLIMAT D
QDtTOBZE HIDBES. |
TcMn-vao-cMn. . . .
Ngïn-Ving-fbu. . . .
Tchi-tchéou-fou. . .
o^iô' o"occ.
0 33 43 or.
0 58 34 id.
Tiiug-U-hien ....
a 5 43 id. {
Oueï-tehéou-fou. , .
3 ^oid.»||
■ L'abbé Groiier éciït Stn-kian-fou, teloa son usage.
■ L'abbé Giosicr écrit J'chin-kian-fou , T'Oii-miiH' hien, Taï-piit-fou, Fon-yan-fou.
) De la Chine , par l'abbë Groiier. I, sg et 80. Vhjt dé vëriliei lei Datei. IX.
I>U KIANG-SOU OU KlAIIG-NAnf ORIENTAL ,
Et prenûèrement de la ville de Nan-kin , aujour^
d*hui Kiang^mn,
i^vj. Le Kiang-sou esrt une proytnce formée de la partie orientale de l'ancien Kiang-nan. ^lle est bornée au nord par la province de Chan-iong , à Test par la mer Jaune » au sud par la province de Tché-kiang y et à l'ouest par celle A'Jn-hoéi ou plutôt Ngan-hoeu Elle fournit du blé> de }a soie, du coton et du thé vert. Le sol en est très-fertile. Les habitans se livrent au commerce. Le Hoang4io et le Yang^ ué'ku^ng la traversent. Elle comprend huit dé- . partemens'.
Kiang-nin-fou ou JVan'Iàn est la capitale de
' Nouveau Dictionnaire de géographie moderne , par Langlois. Paris, i835, II, 4^, art. Kiang-sou, Il cite 4y$fpati, Hassel, etc. 4* partie, lY.
toute la province da Kiang-nan. Cette ville , dit-on , était autrefois la plus belle et la plus florissfuita de l'empire. En effi^ » elle a été connue de Marcien d'Héraclée , qui lui donne le nom de Tkina. C'est, dit-il » la Biétropole des Sinœ (en grec Smoi) ; eUe est à l'extrémité de la terre connue qu'elle sépare de la terre inconnue. C'est ce qu'il ajoute ' ; en sorte que les géographes grecs de ce tems-là ne connaissaient pas le Japon.
Quand les Chinois parlent de la grandeur de Nan-kin , ils disent que si deux hommes à che-» val sortent dès le matin par la même porte , et qu'on leur ordonne d'en faire le tour au galop, en prenant des directions opposées » ils ne se rejoindront que le soir. Il est inutile de prévenir le lecteur que de pareils propos sont exagérés. Toici comment un missionaire français parle de cette cité célèbre :
c Nous arrivâmes à Nan-kin le 2 juin ; je f voulus voir cette ville que l'on regarde comme
« Marcianus Herojçltota^ p. aS, édition de M. Miller.
la plus grande qui soit au mo&de. Le fauboui^ par lequel nous passâmes est très** long ; mais il n'est pas peuplé ; ses naîsoas sont éloigjiées les unes des autres, ayaat entr'elles de3 roseansx, des aiafes d'eau et des plantations de bambou.,. Ce fîit da ciaquiè" me étage de la tour de porcelai&e que now considérâmes la ^Ule de Jfan^in. Nous la dominions magiûfiifaement. Nou&Q&mes beau fsûre , nç^os. ne pûmes jamais^ l'escîmer les deux ti&ps de Paris. Nous uo sa^ÛMKS o^aotlier ce qu'on nous dit de sa gpa«deiir immense avec ce que^ nous voy ionsi de: «os pro* près ieux. Le lendeonam nous tim d'aAmre : nous avions déjà &it une bofme lieue an*delà de N^fm-km^ lorsque mm»< spenqùoÊÊem toutrà*coup tes murs d'une ville,. aiccBcAéa à. des moatagsee et à des rAcliers ; crélaimit las murailles mèflae; de Nim^^in^cgm^ laissant laviUeoùeUeest), s'en vont ï^tmlombA 6mB^ip upe euef inteide qiiwEd à{ seize Ji^iita^ dont dou^e ou tnsi^ ne siml potat bafci^ téef . »
(Sf^ ville est située à une Itene du fleuve
2g DESCRIPTION
Yang'isé'kiang (art. xxxiii) ; elle est de figuner irrégulière; les montagnes qui se trouvent dans son enceinte n'ont pas permis de suivre un autre plan. C'était autrefois la ville impériale , et c'est la raison pour laquelle on lui a donné le nom de Nan^ûn^ qui signifie cour dj midi (art. Lxiv). Hais , après l'invasion des Tartares , depuis que les six grands tribunaux qui y résidaient ont été transférés à Pé-kin , on ta nomme Ktang^mn dans les actes publics. Nari'kin est bien déchue de son ancienne splendeur. Elle avait autrefois un palais magnifique, dont il ne re^te aucun vestige ; un observatoire, qui est maintenant abandonné ; des temples, des tombeaux d'empereurs et d'autres monumens superbes , détruits par les Tartares, et dont il n'existe plus que le souvenir. Un tiers de la ville est désert ; mais le resté est irès-bablté. On y trouve des quartiers si marchands et si peuplés , qu'on a peine à croire que l'on puisse voir dans aucune autre ville plus de concours , de mouvement et de tumulte. Les rues y sont moins longues qu'à Pé^kiiiy cependant elles sont assez belles, bien pavées et bordées
Ae boutiques élégantes et richement fournies.
C'est dans cette ville que réside un de ces grands mandarins nommés Tson-tou , devant lequel on évoque les affaires importantes , nonseulement de Tun et de l'autre gouvernement de la province, mais encore de celui de la province de Kiang-su Les Tartares y forment une nombreuse garnison, sous un général de leur nation , et ils y occupent un quartier séparé du reste de la ville par une simple muraille.
Les palais des mandarins , soit tartares , soit diinois , ne sont ni plus spacieux , ni mieux bâtis que ne le sont ceux des autres capitales des provinces. On n'y trouve point d'édifices publics qui répondent à la réputation d'une ville si célèbre , si l'on en excepte ses portes , qui sont d'une grande beauté, et quelques temples ; tel est celui dont fait partie la fameuse tour de porcelaine ; elle est haute de vingt toises chinoises, c'est-à-dire de deux cens pies de roi , et divisée en neuf étages par de simples planchers en dedans , et en dehors par des corniches et de petits toits couverts de tuiles enduites d'un vernis vert ; de l'un à l'autre
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étage, on comple viagt-etHitte marches, et qnaranle du rez^de-K^haiissée aa premier '.
Le goAt pour les tours élevées s'est constamment mainteDU à la Chine, oà eHes se sont assez multipliées. Dans certaines provinces surtout , il n'est presque point de ville ou même de bourg qui n'oSire un édifice de ce genre, remarquable sous quelque rapport. Mais la tour de Nan^km , bâtie dans le treizième siècle de notre ère , est la plus célèbre de toutes, et rédifice le plus singulier de tout l'Orient *.
FI2r Ik£ LA D£SGai»T«)JV BE NXSh&M.
cvii. La largeur et la profondeur du fleuve Yang-tsé-kiang rendaient autrefois le port de Nan-kin fort commode , et c'est pour cela qu'il a été connu de Marcien d'Héraclée, géographe
.' De la Chine, par Tabbé Groiier. I, 6i-63.
• De la Chine. VI, 2198, livre i4«chap. 3, mal indiqué livre i3 au tome T, p. 63. L'abbd Grosier décrit longuement la tour de Nan-km,
kpû vivait âa eommehoemeirt du dnquiàme sièbie , d'après Pttàkkoée » autefur eaeore ftes ath^ cîeBy puisqu'il vivait fsoi 138 de notre ère. UaJte-^Broii, trompé par ^'ArnSe ^ Gosséln » n'en a pas oodqu la situation* U istit un long rai^ sonnettient pon» mal placer Thinœ à Tésansé^ tim dans le royaume de Siam. U prend la métropole des Sines, quie^st évidemment Nan*kmy peur ceUe de la partie oiieiitale du royaume , de Siam. M. le odouel L:q>i6 et M. Sfillér ont Corrigé cette faute très-grave dont le gtf ogca'pfae danois ^ével^ppe les fausses conséquences avec le ton tranchknt qui Im est si ordinaîi^e '.
Au|0wrd'hijâ les saUes amoucelés (mt rendu ie port de Na,n4àn moins atMHtlaËle. Les gran^ dès barques ou plutôt les tomme* chinoises n'y entrem; plas^ soit que la Jbarre se soît fennée ifette-même , soit qiK Ton ait 'défendu de firire usage de ce port > pour en 6ter inâ^asiblement la eonnaissanBe aux navigateurs.
Aux mois d'avril et de mai , il se fait dans
' Précis de la gëog#apiiie mûversenéh. Paiii, i8ia, I, 3o8.
le fleuve « assez près de la ville, une pécbe d'excellens poissons qu'on envoie à la Cour ; on les couvre de glace et on les transporte ainsi sur des barques uniquement destinées à cet usage. Quoique le lieu de cette pèche soit éloigné de Pé»kin de près de deux cens lieues» ces bateaux font tant de diligence qu'ils y arrî-* vent en huit ou neuf jours.
Quoique Nan4dn soit la capitale d'une vaste province » elle n'a sous sa juridiction particulière que six villes du troisième ordre '.
c Pé'kin > , disait le père Lecomte ' à la fin du dix-septième siècle , * n'est pas comparaf ble à Nan-kin > ou , comme on là nomme à f présent, à Kiang-tùn^ qui avait autrefois trois c enceintes de murailles, à la dernière desf quelles on donnait seize grandes lieues de c circuit. On en voit encore quelques vestiges, c et il semble que ce soient plutôt les bornes < d'une province que celles d'une ville. Quand
* De la Chine, par l'abbé Grosier. I, 63 et 64.
* Nouveaux Mémoires sur Tétat présent de la Chine. Paris, 1701, 1, i33.
les empereurs y tenaient leur Cour, il est certain que le nombre de ses habitans était infini. Sa situation , son poit, la fertilité des terres qui Tenvironnent » les canaux qui facilitent le commerce » tout cela contribuait à sa splendeur. Depuis ce tems*là » elle a beaucoup déchu de son premier état ; cependant , si l'on compte ses faubourgs et les habitans de ses canaux , il s'y trouve encore plus de monde qu'à Pé^kin. Et quoique les collines incultes , les terres labourées » les jardins et les vides considéraUes que l'on voit dans son enceinte , en diminuent la grandeur, ce qui est habité fait néanmoins une ville d'une prodigieuse étendue '. >
* Nienhoff, qui a tu Nan~hin en i656 , pi es de cinquante ans ayant le père LeGomte , dit qu'au jogement de« Chinois, elle surpasse toutes les yiUes de TuniTers en magnificence , en beauté et en grandeur. Il en donne la vue , qui est très-bien gravée. Il dit qu'elle eut pour fondateur Gueiu$ , roi de Çu , qui lui donna le nom de Kin-lingy c'est-à-dire pays d'or *.
* L'ambtmde àm U Compgole oriental* des ProTinee»-Uiu«s> Leyde, i^5« I, i3o.
c Les raes en soit nédiocrettimit bivges , mab hien payées, les maiaoos lusses et propres, les boiitiques ridies est fonratsa de toutes sortes d'étoffes et d<aiiUiesottV8aiges>de prix. Enfin c'est comme It centre de Teiapîre , cil Ton trouve ce qu il y a de phis are et de plus curienx dans les autres proiince». C'est là que les docteurs les plus fameoK et les mandarins hors de charge viennent ordinairement s'étabbr . Les bibliothèques en sont fort nombreuses., et les Mvres choisis ; Fim» pression plus bette, les ouvriers phia habUes, le langage plus pur, et Tacceut meîtteur que nuUe autre parC. Enfin il n'y auoait aucune autre ville plus propre à être ie> siège ordinaire des Empereurs , si leur présence n'était pas nécessaire sur les frontières,, pour s'opposer aux ennemis de rÉtai. »
Trois choses rendent cette ville célèbre parmi les Chinois :
La première est le flewire YangrAté^ian^^ sur lequel elle est située , le plus grand , le pins profond et le plus navigable de ceux qui arrosent l'empire de la Chine.
Lft seeonde est robaerYtitoire royal , placé MIT lue kittt» [colline. On y atait aatrefois pratiqvé une plate^forme et dressé àes machines poiir les obsenrations» nwifi ces instrinnens ont été transportés à Pé^làn, On n'y Toit pins qœ plusieurs bàtûneBS andens et nos grande sadlle nom^eUememt construite » en reconnais^ sance de riionoenr ciNie f «asperenr Kcm^AA fit à la ville de la TÎsilcr. Ce Csl uâe adres^ dont les Mand»ri(M se serrirent pour amasser de l'argent y car , sous prétexte d^élever un mo^ nument à la gloire de ce prince, ils tirèrent du peuple une somme très-considérabie , dont ils retinrent pour eux la meîHeure partie.
La troisième est b grande tour ou la tour de porcelaine , dont j'ai déjà parlé.
U y a hors de b ville et non pas au dedans^ comme quek{aes *• uns Font éerit « un temple que les Chinois nomment Pao-guen-'ssé y le temple de la Reconnaissance. Il a été construit par remperem- Yong-lo , monté sur le trrfne Fan 1403. Il est élevé sur un massif de briques > formant un grand perron entouré d'une balustrade de marbre brut ; on y monte p^ un
escalier de dix à douze marches , qui règne dans toute sa longueur. La salie qui sert de temple » a cent pies de profondeur, et porte sur une petite base de marbre haute d'un pié, laquelle , en débordant , laisse tout autour une banquette large de deux pies. La façade est ornée d'une galerie et de quelques piliers '. La salle ne prend le jour que par ses portes. Il y en a trois à l'orient» extrêmement grandes, par lesquelles on entre dans la fameuse tour de porcelaine ' » dont j'ai déjà parlé.
Nan-lnn était encore célèbre autrefois par ta grandeur de ses cloches; mais leur poids énorme ayant emporté le donjon où elles étaient suspendues , tout le bâtiment tomba en ruine ; et les clochas sont depuis restées à terre, sans qu'on se soit mis en peine de les remontera J'ai donné la latitude et la longitude de JVan-
* Noayeaax Mémoires sur l'état présent de la CLinc. r, i34ct i35. Voyez-y la suite.
* Idem , p. i35. On y trouvera de longs détails sur cette tour.
> Idem , p. iSq. Voyez la suite.
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kin. Elle est la même dans FÂrt de vérifier les dates ' , et dans I9 Description de l'abbé Grosier.
AUTRES YILLES DB LA PROVINCE DE KlAMG-SOU OU DU klANG-NAN ORIENTAL.
cviii. Sou-tchéoU'fau est la seconde métropole de la province ; elle est une des plus belles et des plus agréables cités que Ton ren* contre à la Chine ; les Européens qui Font vue la comparent à Venise , avec la différence que cette dernière est assise sur les eaux de la mer, et que la ville de Sou-tchéou est toute entrecoupée de canaux d'eau douce.
Il n'est peut-être pas dans l'univers de contrée plus riante y pins délicieuse » tant par l'agrément de sa situation , que par la douceur de son climat ; l'air qu'on y respire est si tempéré f les choses nécessaires à la vie y sont si
> T. IX, p. 93.
abondantes , la terre y est si féeonde et les mœurs si douces , que Ton regarde cetlie ville comme le paradis de la Chine, c En haut , » disent les Chinois , c est le paradis , et en bas c SouAchéou. > A voir le mouvement continuel dn peuple inm^nte qui l'habite» et l'embarfas que causent de tou6e(Ms ceux qui vendent et ceux qui achètent , on serait tenté de croire qu'elle est l'entrepôt du commerce de toutes les provinees. Les broderies et les brocards que l'on y travaille sont recherchés de tout l'empire. M. Hûttner^ qui était à la suite du lord Macartuey , parle ainsi de Sou-tchéau :
c Cette ville , école des plus grands artistes, c des plus célèbres savans , des plus riches c marchands , des plus habiles comédiens , c danseurs de corde » joueurs de gobelets , est c le séjour des femmes à la plus belle taille et c aux plus petits pies. Elle est législatrice du c goût chinois , de la mode , du langage ; c'est c le rendez-vous des plus riches oisifs et voff luptueux de la Chine. On doit donc , à tant c de titres » la placer entre les premières cités c de la Chine. La preuve de sa grandeur est
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c que lord Macanney nesk traversa qu^uoe .parc tie, et qu'il fut plus de q«aim heures en < dKBMa. EUe est coopée par des ea«aux couc varts de goaéotes. On y prend le plaisir de c la promenade , dans rintémvip et an d^t>rs € de sesNffinrs'. »
Sovrtchéou est ïa demeure du vice-roi de la partie orientale de la province ; sa juridiction ne s^étend que sur six villes du troisième ordre y mais ces villes sont belles et ont environ une ou deux lieues de circuit \
' J'ai donné sa longitude et sa latitude (art. cv). Ses anciens noms sont : Ou^kiun , Ou-tchéou ^ et Ping^kiang ^ .
Song-kiang-fou , écrit AS'on-fcîan-/btt par l'abbé Grosier, est bâtie sur Teau ; la quantité pro(Ugieuse de toiles de colon dont cette ville fournît non-seulement l'empire , mais encore les pays étrangers , la rendent fort célèbre et d'un
* "Voyage de lord Macartney. V, 17 u
• De la Chine» par l'abbé Grouer. 1^.64?^. ' L'Art deyëriûer les Dat^. I;X, io3.
très-grand abord. Cette métropole n'a que deux
cités dans son ressort '.
J'ai donné la longitude et la latitude de Songkiang - fou (art. cv). Ses^ anciens noms sont : Hoorling^kien, SieouMchéou et Kia-^hing-fou'.
TchinrtchèoU'-fùu et non Zb/imMc/i60tt-/bu, est située près du canal par où doivent passer toutes les barques qui de Sou-tchéou se rendent dans le fleuve iTtangr* Cette cité est célèbre par son commerce et par ses eaux , qui donnent au thé un goût suave et agréable ; elle a dans sa dépendance cinq villes du troisième ordre , dans l'une desquelles se fabriquent des vases d'une poterie particulière et très-recherchée des Chinois. On prétend que le thé , préparé dans ces vases , en reçoit une qualité supérieure ; on préfère cette simple poterie a la plus brillante porcelaine ^ Cette ville est dan^ le climat de 14 heures , et conséquemment dans \& Kiang --sou méridional. J^ai donné sa
* De la Chine, t, 06.
• L*Art de yérifîer les Dates. IX, io2> 3 Delà Chine. 1)66 0167.
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longitude et sa latitude. Ses noms anciens sont ; Ché^tchmg4iéoU'y y Tnou-pou etKûng-4ioa '.
Tching-'kiang'fott ^ écrit Tchiné^ktan^fou par Fabbé Grosier, est une des clés de l'empire du côté de la mer, et en même tems une place forte , où l'on entretient une nombreuse garnison. Sa situation , son commerce et la beauté de ses murailles la distinguent avantageusement des autres villes de la province ; mais sa juridiction est très^bornée^ car elle n'a d'autorité que sur deux villes du troisième ordre '.
J'ai donné la latitude et la longitude de Tching'kiang'fou. Ses anciens noms sont : Péfou, Nan-'tong'-hdZ'Adun t Yen-UngMchin y Yentchéou, Tanryang-kiun^ Tckin4tcu-kiun, Tchin^ kiang-kiun, Tchin'*kiang4ou eiKiang-hoaî'fou '.
Hoat^ngan-foUf écrit par l'abbé Grosier Hoap-ngane-fou , est située dans un lieu marecageux> et fermée d'un simple mur. Comme le fiol de la ville est plus bas que celai du canal f
< L'Art de yérlGer les Dates. IX, io5.
■ De la Chine. 1,67.
» L'Art de vérifier les Dates. IX, to5f.'
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on ^ vit dams là crante eontinueile que qoei^ que crue d'eàu é^raonlinaipe ne submerge ie |Kiys. Le faubourg sTéiend et ^'avance le long du can&l , jusqu'à la distance d'une grande lie»e , et forme à son extrémité une espèce de port sûr le ieu'vé Smng4io. €ètte métropolcl est très*peup(ée^ et tout y ann<Hiee le tumv^e et l'activité d'u« 'grand eouinaerce* C'est là que réside un des mandarins supérieurs , qui ont l'inspection sur les eauK et là navigsrtion. Ils sont ckdrgés de faire parwnir à la Cour les provisiofis qui lui sont nécessaires. Cette ville en contient neuf autres dans son ressort, dont deux sont du second ordre et sept du troi*^ sième ^
J'ai donné ta latitude et la longitude de Jffoâi' tigan-fou (art. cv). Ses anciens noms sont : Chan-ffang , Pé*yen, Tchou^^chéou^ Tong-tchoutchêou, ffoai^yn et ChunAioû''.
Yang-tchéon-fou, écrit par l'abbé Grosier Yan-tchéou-fou y est célèbre par ses salines.
^' De la Chine. I, 67 et 68.
* L*Art de vérifier les Date^. IX, 93.
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Elle jouit cf on air doux et tempéré ; les campagnes qui rentourent sont riantes et fertfles. Cette ville est très-peuplée et a deux Iteties de circuit ; comme elle est teute entrecoupée de canaux , on y compte vingt -quatre ponts de l^ierre » à ptusieups arches. La foule en tout tems est si grande sur le pont qui eoaunnnique au faubourg oriemal , qu'il s'est trouvé trop étroit» et Ton a été obligé d'établk un bac à trente pas plus loin , qui même encore suffit à peine à Tailaence des passagers , quoique cette traversée ne soit que de vingt pas. Le ressort ide ceite métropote s'étend swr huit autres vîHes , dont trois sont du second ordres Les habitons de cette ville passent ponr trèsvoluptueux 9 et ils font le commerce des femmes. Us élèvent avec soiu un grand nombre de jeunes filles qu'ils instruisent dans l'art de plaire , et auxquelles ils donnent tous les talens agréables » propres à leur sexe , tels que le chant » la danse y le dessin , la broderie ; ik les vendent ensuite fort cher à de grands seigneurs , qui les mettent au rang de leurs con-' cnbines.
c Yang-tchéou-fouy où nous passâmes , » dit
le missionaire que nous avons cité en parlant
de Nan-kin , c est aussi une des plus belles et des plus grandes villes que nous ayons vues. Les fermiers du sel y ont bâti pour l'Empereur une maison de plaisance , qui surprend d'autant plus que jusqu'alors on n'a rien vu qui la vaille. C'est la copie de Hat-tien , antre maison de campagne à deux lieues de Pé-kin , où l'Empereur demeure ordinairementi La maison de plaisance d'Fan^-{é^/i<?ou-^ fou occupe plus de terrain que la ville de Rennes > en France^ ancienne capitale de la
Bretagne ; c c'est un amas de monticules et de rochers qu'on a élevés à la main ; de vallons, de canaux , tantôt larges , tantôt étroits, tantôt bordés de pierres de taille , tantôt de roches rustiques semées au hazard ; d'une foule de bàtimens, tous difierens les uns des autres , de salles , de cours , de galeries ouvertes et fermées , de jardins , de parterres * de cascades , de ponts bien faits , de pavil^ Ions, de bosquets, d'arcs de triomphe. Chaque morceau n'est que joli et de bon goût ,
f mais c'est la multiplicité des objets qui frap^
< pe et qui fait dire à la fin :
f Voilà une demeure pour un bien grand
< maître'. >
J'ai donné la latitude et la longitude d^Yang-: tchéou-fou. Ses anciens noms sont : Kiang^oUf Hoaï-'fiaii y Kouang^lin » Kouang^tchéou , Nanyen^tchéou y Ou^tchéou , Pang - tchéou , Koang-' ling , HoaUhaî et Ouei'^ang ?.
XlAIVO-If AN ORIENTAL , 00 NGAN*HOE|.
cix. Ngan-king^fou , écrjit JVgane-kijt'fou , par l'abbé Grosîèr* est la capitale de la partie orientale dn Kiang-naiiy qui forme aujourd'hui la province appelée JVigran-Aoet. Cette ville jouit de la situation la plus heureuse ; elle est le së-r jour d'un vice-roi, qui entretient une garnison pombrense d^ns un fort bâti sur les rivage^
> De la ChiDc. I, 68 et 69^.
• L'Art de vérifier les Dates. îX, io3.
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du fleave Fang-tU^iaug, La ville esl très^onr sidérable par son comnaerce e( pat ses richesses ; elle est le passage, de tout ee qui se rend du midi de la Chine à Nan-kin, Tout le pays qui es dépend est uni, agréablie et fertife. Elle n a daM son veseort qui> ciaq Yities du troistème QÊèst\ Les Aaglais éeriii«iil le nom de cette ^ille ^JMMng. ^Of^ le «ipplteievt du Dictionnaire de Laagfeis. Paris » 1896 » p. %*)
J*ai donné sa latitude et sa longitude (art. cv). Elle est dans le climat de 14 heures. Ses an^ ciens noms sont '^JBi-^kkm » Yu^iehcou y Tçinr tchéou y Kiang^tchéau y Hi-tcliéou y Tong-ngan y Tching-tang-kiun , Tl-knir^iun elNing-kiang ".
OueiMhémt^fùu esc la titte la phis. méridionale de la prsf inee et rune* dbs pkis riches de reiopire ; le peuple y «st économe et se contente de peu ; mais^ il est hardi et. entreprenant dans le commerce. Obè taiMe sm^ thé, son terins , son encre et 8«s gratiores» qui sont en effet les pkei recherchées à ia CSiine. Wkt a sous
* De la Chine. I, 69 et 70.
• I/Art de yërifier Ici Datest VirQ^-
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sa dépendance cinq villes du troisiéBie ordre. Les montagnes qui bordent son teirîtoîfe renferment des mines d'or, d'aige^t et de enivre '.
On a vu (art. cv) sa lalitode et sa longitude. Ses anciens noms sont : TanF-^ng^kitm, iSSuentching-ktun , JBî9aî<4ftan-^tifn , i^an-^-fdiécm ,
Jiing'4smiè*fouy écrit If in^k&ué-fùH par Fabbé Gffosîer, n- a de fcnoarcfuable que ses HKHHihetures de pa^er , à h Êibrication duqvel est employée la substance d'une espèce de roseau. £Ue a sous sa juritielion trois vifies du troisième ordre ^.
On a vu (art. cv) sa longitude et sa latitude. Ses anciens noms sont Tan^ytmg^hm , et les cinq autres qw viennent dTètre donnés à Oueitehé&u-'ftm^ y ce qui est assez singulier, l^ y a ]k vraisemblablement quelque méprise de i'au^ teur cité.
« De la Chine. I, 70.
* L'Art de yérifier let Qatef* Vk, uto,
3 De la Qiine. J, 70.
4 L'Art de yéritier les Dates. Uî, s»
lait donner neuf lieues de circuit » les canaux que Ton creusait» toui fut aussitôt abandonné» excepté trois monumens que Ton acheva et qui subsistent encore. Leur magnificence et leur grandeur doivent faire piésumer quelle eût été la beauté de cette ville, si FEmpereur eût suivi son premier projet.
Le premier de ces monumens est le tombeau du père de Hong^vou ; rien ne fut épargné pour sa décoration. On le nomme Hoanlin y ou c tombeau royal ».
Le second est un doiyon bâti au milieu de la ville y en forme de carré long , et qui a cent pies de hauteur ; c'est » dit-on , le plus élevé qui soit à la Chine,
Le troisième est un temple superbe , érigé au dieu Fo. Ce n'était d*abord qu'une simple pagode où Hong-vou^ après avoir perdu ses parens, se retura et fut admis en qualité de valet de cuisine ; mais s'éuint bientôt ennuyé de ce geiure de vie , il s'enrôla sous l'étendard d'un chef de bandits , révolté contre les Tartare« Uon^ou^ » alors maîtres de la Chine. Comme il< avait un courage intrépide ,1 ce général le
choUil pour son jgeiidre ; pen après» il foi déclaré soD fiuec^seMir» par lea suttrages unanimes des troupes. Ce nouveau chef» se yoyaot à la tête d'un fort parti > osa porter ses vues jusqu'au trône, lés Tartares^ iaformés du progrès de ses annes , mirent en campagne use armée nombreuse ; mais il les prévint et les attaqua si brusquement , qu'il les obligea de prendre la fuite ; ceux-ci étant revenus plusieurs fois à la charge y il les défit toujours» et ne cessa de les poursuivre qu'après les avoir entièremeni; cubasses de la Chine.
Aussitôt que ff<mg^v0u fut parvenu à l'empire , il fit élever » par reconnaissance pour les bonzes , qui l'avaient accueilli dans sa misère» le temple superbe dont nous parlons; il leur assigna des revenus suffisans pour entretenir jusqu'à trois cens personnes » sous un chef de leur secte» qu'il constitua mandarin, avec pouvoir de les gouverner indépendaniment des officiers de la ville.
Cette pagode s'est soutenue tant qu'a duré la dinastie des Ming ^ qui était celle de çon bienfaiteur; celle des Tortures onents^nx, qui
lui a succédé , Fa laissée dépérir , et l'on n'y voit plus actuellement qu'une vingtaine de ces prêtres d'idoles , presque réduits à la mendi-
On a vu (art. cv) la latitude et la longitude deFong'yang'-fou. Ses anciens noms sont:
Tchong4i , Nan-yen ^ Si'tchou-tchéou, Haotchéou y Tlnq^yuen , lÀnrhao et Tchong-iton ^
DERNIÈRE MÉTROPOLE DU klANG-3VAN OCCIDENTAL ,
AUTRES VILLES DU KIANG^NAN, ET ILE
DE TSONG-UING.
ex. Lu'-tchéoU'fou y écrit Lin-tchéou-fou par Fabbé Grosier ^ , est la dernière métropole du Kiang-nan occidental. Le territoire de cette
* De la Chine. I, 71-74*
=* L'Art de vérifier les Dates. IX, 9a.
3 C'est F-Art de vérifier les Dates qpi écrit Lu., tchéoufoUi et Grosier lui-même, p. 80, écrit Lu-tcheou-fou , contrairement à ce qu'il avait écrit p 74. Mais Langlois, art. Chine , p. SjS , écrit aussi Lïti-tchéou,
ville se distingue particulièrement par la bonté de ses fruits , qui sont en très-grande abondance. Son ressort est composé de sept villes, dont une du second ordre et six du troisième ^
J'ai donné (art. cv) la latitude et la longitude de Lu'-tchéou'fou. Ses anciens noms sont : Iàukiang\ Ho-sey, Tong-tchin, Nartryu-tchéou, Hotchéou , PaO'sin et Liv^tchéou',
La province du Kiang-nan compte encore quatre autres cités fort considérables , quoiqu'elles n'aient que le titre de tchéou, ou le rang de villes du second ordre. Les deux premières , Kouan-té-tchéou et Ho - tchéou , n*ont chacune dans leur ressort qu'une ville du troi-^ sième ordre ; et la troisième , Tchou^tchéouy en compte deux. Sin-tchéou , qui est la quatrième, étend sa juridiction sur trois autres villes. Cette dernière cité est la plus septentrionale de la province de Kiang^nan; elle est située sur les bords du fleuve Jaune, et confine à quatre pro-
• De la Chine. I, 74.
* L'Art de' vérifier les Dates. IX, 96.
vinoes. Cette situation avantageuse en fait une ville riche , commerçante et peuplée '.
Il est singulier qu'aucune de ces quatre villes ne se trouve parmi celles de la province de Kiang'-nany dont j'ai donné la latitude et la longitude (art. cv). Il y a cependant six tchéou; la plus septentrional est Pth4chéou , qui ne se trouve pas dans la table de l'Art de vérifier les dates. Les cinq autres sont dans les deux tables, ce sont : Pé-su-tchéou ^ Kiou-pi-tchéou y Hai'tchéou, Tong-tchéou , écrit Ton-'tchéou par Tabbé Grosier, et Taî'4chéou. Il est assez naturel de conjecturer que ces derniers noms sont les véritables.
L'Ue de Tsong'-ming appartient aussi à la province de Kiang^nan , et particulièrement à celle deKiang^éoUf dont elle n'est séparée que par un bras de mer très--peu profond , et qui n'a pas plus de dnq ou six lieues de largeur. D'après les Mémoires des missionaires » que l'abbé Grosier n'a fait que rassembler et met-
> De la Chine. I, 74.
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tre en œuvre , il avait déjà dit dans la première édition de sa Description de ia Chine ' , que cette lie , située vis-à*-vis de Fembouchore du fleuve Yang-ué'kiang ^ , parait n'être qu'une production assez récente, et peut avoir été formée par le dépôt successif des sables , du limon et des terres, dont ce fleuve charrie une immense quantité. Les Savans de l'ambassade anglaise ont adopté ce sentiment. Us font observer que , dans la carte conservée au palais ducal de Venise, et que l'on croit tracée d'après les esquisses originales de Ifarco Polo, on ne trouve point l'Ile de Tsong'tning , quoique plusieurs autres de la même c6te y soient distinctement indiquées ; ils en infèrent que cette lie n'existait peut-^tre pas encore au treizième siècle, époque à laquelle le voyageur vénitien parcourait ces contrées, ou qu'elle était si basse et si peu considérable , qu'elle aura
> Description générale de la Chine. Édition in-40, p. a63.
» Et non pas du fleaye Jaune , comme le dit l'abbé Grosier. Voyez sa carte.
échappé à rattention de Marco Polo* L'abbé Grosier , dans sa seconde édition » ajoute encore à Tappui de sa première conjecture , qae cette lie ne contient pas d'anciens habitans. Les Chinois rapportent qu'elle n'était autrefois qu'une terre déserte et couverte de roseaux, où Uon reléguait les bandits et les scélérats ; que les premiers qui y furent débarqués se mirent à cultiver la terre, pour ne pas mourir de faim ; que de pauvres familles chinoises s'y transplantèrent ensuite , et qu'en moins de dix ans l'ile fut défrichée et peuplée.
Quelques parties de cette île produisent du froment , du riz , de l'orge , un blé barbu assez semblable au seigle , mais d'une espèce particulière ; du coton, des citrons; et plusieurs autres fruits assez agréables au goût ; mais son principal revenu est le sel, que l'on y recueille en si grande quantité , que File peut en fournir à la plupart des peuples circonvoisins; ce sel se tire d'une espèce de terre grisâtre, répandue par arpens en divers cantons , et surtout du côté du nord.
La manière dont on fabrique ce sel est assez
DE LA CmNE. ex. 67
Ciurieuse : on unit d'abord cette terre grise , comme une glace » et on l'élève un peu en talus, afin que les eaux ne s'y arrêtent ^pint. Quand le soleil en a séché la surface» on l'enlève et on la met en morceaux , que Ton a soin de bien battre de tous côtés ; ensuite on étend cette terre sur de grandes tables un peu inclinées y sur lesquelles on verse une certaine quantité d'eau douce, qui entraine, en s'écoulant, toutes les particules de sel dans un grand vase de terre oii elle tombe goutte à goutte , par un petit canal fait exprès. Cette terre étant ainsi lavée , on la met à part, et lorsqu'elle est sèche , on la réduit en poussière ; après quoi on la répand sur le terrain d'où elle a été tirée, et au bout de quelques jours , il s'y reproduit de nouvelles particules de sel, que l'on recommence à extraire , et toujours de la même manière. Tandis que les hommes s'occupent de ce travail , les femmes, avec leurs enfans, font bouillir les eaux salées ; elles en remplissent de grands bassins de fer, où ces eaux s'évaporent et déposent peu à peu un sel très-blanc , que l'on remue avec une large spatule de fer ,
jusqu'à ce qu'il soit emièrdment sec. L'ile ne produit aucun bois de chauffiige ; mais la Pro- Yidence y a suppléé en fesant crdtre tous les ans » dans le voisinage de ces salines , des forêts de roseaux dont on se sert pour entretenir les fourneaux.
Dans les autres terres de Vue y les habitans font tous les ans deux récoltes» Tune de grains » qui a lieu au mois de mai ; l'autre de riz et de coton ^ qui se fait au mois de septembre.
On ne compte dans toute Tile qu'une ville du troisième rang % dont j'ai donné la latitude et la longitude. Elle se nomme Tsûng-minghien ^ Sa longitude , qui est de A° &(/ prise de Pékin, est conséquemment (art. lxiii) de 118<> bT W prise de Paris; et c'est pour cela que , lorsqu'on parle de l'ile en général , on dit que sa latitude moyenne est de 31^ ^' au nord, et sa longitude II80 3a' 45'' à l'est de Paris K
« Description de la Chine. I, 74"77-
* L'Art de vérifier les Dates* IX, 107.
' Dictionnaire de Langlois, art. Tçon-ming.
FIN DE LA DESCRIPTION DE l'ÎLE DE TSONG-MING. HISTOIRE DU DIED FO.
CXI. On vient de voir qu'il n'y a qu'une ville dans toute l'ile ; mais les villages y sont en si grand nombre qu'ils semblent se toucher et ne former, pour ainsi dire , qu'une seule et vaste habitation* L'air y est sain et tempéré , le sol fécond et la campagne coupée d'une infinité de canaux , entretenus avec beaucoup de soin.
Le gouverneur de l'ile est un mandarin de lettres ; c'est lui seul qui administre la justice, qui est chargé de recevoir le tribut que chaque famille paie à l'Empereur, qui distribue les passeports aux vaisseaux , et qui , à la tête de son tribunal, juf^ et condamne à mort les criminels. Quand on a besoin de pluie et de beau tems , ce mandarin fait afficher des ordonnances qui prescrivent un jeûne universel; il est défendu alors aux bouchers de rien vendre , sous les peines les plus sévères ; cependant ils ne' laissent pas de se défaire de leur
viande en cachette » moyennant quelqu'argent qu'ils donnent sous main aux gens du tribunal chargés de veiller à l'observation de la loi. Le mandarin marche ensuite , accompagné de ses subalternes, vers le temple de l'idole que l'on veut invoquer ; il allume sur son autel deux ou trois petites baguettes de parfum ; . après quoi tous se placent sur les sièges et restent assis. Pour passer le tems^ on prend du thé, on fume, on cause une heure ou deux, et enfin Ton. se retire : c'est ce qu'ils appellent faire des supplications pour demander de la pluie ou du beau tems.
En général , les dépositaires de l'autorité , à la Chine , en agissent assez lestement avec les idoles. Un missionaire raconte que, de son tems, le gouverneur d'une ville , s' impatientant de voir que la pluie n'était point accordée à ses demandes réitérées , envoya un petit mandarin dire de sa part à l'idole que si la pluie ne venait pas à tel jour qu'il désignait , il la chasserait de la ville et ferait raser son temple ; la pluie n'étant pas venue au jour marqué , le gouverneur indigné défendit au peuple
tl« porter, selon l'usage , son offrande à V\* dole ; il voulut que Ton fermât son temple et que Ton en scellât les portes : ce qui fut exécuté sur-le-champ.
L'Ile de Tiong-ming s'étend du sud-est au nord-ouest , et a environ vingt lieues de longueur sur cinq à six de large '. On voit qu'elle appartient au Kiang-sou.
Je dois relever ici une erreur du géographe Langlois , annoncée plus haut dans une note (art. xxxix). 11 affirme que la religion de Bouddha, celle de l'Ile de Tsang-mingy a été répandue dans la Chine deux siècles avant notre ère. La vérité est que Lao-kiun , né l'an 603 avant notre ère , avait fondé à la Chine la secte des Tao-ssé. Les docteurs Tao-ssé avaient promis au prince Tchouy frère de l'empereur Ming-ii^ de la dinastie des Han , de le faire entrer en communication avec les esprits. Ce prince crédule et superstitieux, ayant entendu parler d'un esprit célèbre dans l'Inde, nommé Fo, ne cessa
» De la Chine. I, 77-79.
de solliciter son frère jusqu'à ce qu'il l'eût engagé à envoyer une ambassade vers cette divinité étrangère. L'officier, chargé de cette ^ commission, partit accompagné de dix-sept autres personnes , et dirigea sa route vers les Indes. Lorsqu'il y fut arrivé , il rencontra deux chamen ou religieux de Fo^ qui consentirent à l'accompagner à la- Chine. Il rassembla en même tems plusieurs images du dieu Fo ou Bouddha > peintes sur une toile fine des Indes, avec quarante-deux chapitres des livres canoniques des Indiens, qu'il mit, ainsi que les images , sur un cheval blanc. Cette ambassade rentra dans la ville impériale la huitième année du règne de Ming-ti et la soixante-cinquième de l'ère chrétienne '. Tous les historiens conviennent que le culte et les dogmes de Fo fu-
* M* Pauthier, dans sa Chine, Paris, 1837, p. 256, adopte cette opinion de rabbé Grosier ; c'est ce qn'arait fait aussi M* Klaprotb. Mais' à la page 49^ 9 il revient sur ce sujet et cite un liyre chinois, d'après lequel la loi de Fo n'entra à la Chine que la septième année de Afing-ti, Fan 64 de notre ère. Cette différence est peu importante. Je reviendrai sur ce sujet à l'article CXXX.
rent introduits à cette époque à la Chine pour la première fois ; ils y firent bientôt les plus rapides progrès.
On n'a pas une connaissance certaine du lieu ni du tems de la naissance de ce prétendu dieu '. Ses sectateurs rapportent qu'il naquit dans un des royaumes de l'Inde voisins de la ligne, et que son père était roi. Ils disent que sa mère, appelée Mo-yé, le mit au monde par le côté gauche , et qu'elle mourut peu de tems après lui avoir donné le jour; que , lorsqu'elle conçut, elle s'imagina, pendant son sommeil , avoir avalé un éléphant , et que ce rêve bizarre est l'origine de la vénération particulière que les rois indiens ont toujours témoigné pour l'éléphant blanc. Dès que cet enfant extraordinaire fut né , il eut assez de
> L'ahbë Grosier, d'afyrès lequel je {Mrle ici , va dire que le dieu Fo yiyait 5oo ans avant Pithagore, et on sait que Pithagore florissait l'an 533 ayant notre ère. Ainsi le dieu Fo a vécu Tan io33 ayant notre ère» C'est Tépcque du 2oroaitre persan. On verra ci-àprès (article cxxx) que c'est l'époque du Bomùiha historique des Chinois.
force pour se tenir debout; il fit sept pas » et montrant d'une main le ciel et de l'autre la terre , il s'écria :
c Dans le ciel et sur la terre , il n*y a que ( moi qui mérite d'être honoré » .
A l'âge de dix-sept ans^ il épousa trois femmes ; d'une d'elles il eut on fils que les Chinois appellent Mo4ieou4o. A dix-neuf ans, il abandonna sa maison, ses femmes, son fils et tous les soins de la terre , pour se retirer dans une vaste solitude , suivi de quatre philosophes à la conduite desquels il se soumit. A trente ans, il se sentit tout-à-coup pénétré de la divinité , et fut métamorphosé en Fo ou pagode , selon l'expression indienne. Devenu dieu , il ne songea plus qu'à établir sa doctrine et à prouver sa mission céleste par des prodiges. Le nombre de ses disciples fut considérable, et ils eurent bientôt infesté de ses erreurs toutes les parties de l'Inde et de la Haute-Asie. Ces prêtres , attachés au culte de Fo , sont appelés talapoins par les Siamois , lamas par les Tartares, /to-c^an à la Chine , àonzes au Japon.
C'est sous ce dernier nom que les Européens les désignent '.
Une des principales erreurs répandues par Fo est le dogme de la métempsicose , dont il parait avoir été l'inventeur. Comme il vivait cinq cens ans avant Pithagore, continue Grosier, qui oublie qu'il vient de dire que le tems auquel vivait Fo est incertain , et qu'on sait que le philosophe grec a parcouru l'Ëgipte et plusieurs parties de Tlnde , il n'est guère permis de douter qu'il n'ait emprunté ce dogme de quelques disciples du philosophe indien \
DU HO-NAN
Gxii. La seconde province du climat de quatorze heures et demie , ou de 30<> AV à 36<> 28% en allant de l'orient à l'occident, est le ffo-nan. C'est la douzième dans l'ordre ordinaire , s*é-
■ On trouvera ci-après , à Tarticle Chli, la description cl*une bonzerie chinoise ou d'un miao,
• De la Chine. IV, 444-447' "Voyez la suite.
tendant sur environ soixante de nos lieaes du midi au nord et du levant au couchant. Elle a reçu son nom de sa position au midi du Hoangho ou fleuve Jaune. Tout ce qui peut contribuer à rendre une contrée délicieuse se trouve réuni dans cette province : aussi les Chinois la nomment-ils Ton-hoa , la fleur du milieu ; elle est en effet presqu'au milieu de la Chine.
Les anciens empereurs , attirés par la douceur du climat et la beauté du pays , y ont quelque tems fixé leur séjour. L'abondance des fruits, des pâturages et des grains» la mollesse des habitans , qui sont très-voluptueux, et enfin le bas prix des denrées , sont cause , sans doute , que le commerce n'y est pas aussi actif ni aussi florissant que dans les autres provinces de l'empire. Tout le pays s'étend en plaines, excepté du côté de l'occident, où s'élève une longue chaîne de montagnes couvertes d'épaisses forêts; ailleurs, et surtout vers l'orient, la terre est tellement cultivée que , lorsqu'on y voyage , il semble que Ton se promène dans les allées et les parterres d'un vaste jardin.
Les Chinois appellent , en effet y cette contrée le jardin de la Chine 9 comme nous nommons la Touraine le jardin de la France. Outre le fleuve Hoang-ho qui la traverse , elle ësx encore arrosée d'un grand nombre de sources et de rivières ; elle a même un lac précieux qui attire sur ses bords une multitude prodigieuse d'ouvriers, parce que son eau a la propriété de communiquer à la soie un lustre que Ton ne peut imiter ailleurs. Outre ses forts et ses places de guerre , cette province renferme huit villes du premier ordre.
Le Ho-nan est borné au nord par les provinces de Pé'tché4ï et de Chan^si^ au couchant par celle de Chen-siy au midi par celle de Hou^ kouang ou plutôt par celle de Hou-pé , qui en est la partie septentrionale , et au levant par celles de Chan-tong et de Kiang-nan % ou plutôt de Ngdnrhon , qui en est la partie occidentale.
' Delà Chine. I, i34-i35<
Latitudes et longitudes des principaux lieus de la
province de Ho^nan,
VILLES
LATITUDES
Ssë-tchéou
Tchangrté-fou . . .
Ouei-k.oué-fou. . . • Hoai-kiog-fou. . . .
Tong-koaii'Oueï. . . .
Y-yang-hien |
Si-tchuen-hien . • •
Sin-yé-hien
Pi-yang-hien . . . •
lu-ning-fou
Kouang-tchëou . . .
Chan-tching-hien. .
Sou-tsé-koan ....
Sin-yaDg-tchéoa. . .
Nan-yang-foa. . . . Chang-tsaî-hien. . .
Lou-y-hien
Yen-tching-hien . .
Ho-nan-foa
Teng-fong-hien. . .
long-yang-hien. .
long-tsë-oien . . . .
Y-fong-hien
Caï-fong-fou. . . . , Tchin-tchéou ....
Tchë-tching-hien. .
K.ao-tchiDg-hien • .
Yu-ichiDg-hien . . , ^ouë-té-fdîi
36oa5'i5"
LONGITUDES DE P^-KIir.
io55*3o"occ.
I 88 So id.
1 la 3o id.
3 a8 3q id.
6 i8 o id.
4 i6 3o id.
5 1 ao id.
4 3 3o id. • 3 6 o id.
2 7 3o id.
I 28 3o id. I 10 3o id.
I o o id.
a a8 3o id.
3 53 55 id.
a 6 o id.
0 54 o id.
a a3 5o id.
4 o 5o id.
3 a^ 10 id.
a 54 o id.
a 44 o id.
1 ai o id.
1 55 3o id.
I a6 o id.
0 57 o id.
1 I 3o id.
o 19 3o id.
o 37 3o id.
' De la Chine. I, 140 et 141.
Je continue d'écrire pour tous ces noms Fortographe commune , suivie par F Art de vérifier les dates , au lieu de celle que lui substitue Tabbé Grosier (art. xxx).
Langlois » dans son dictionaire , adopte Tortographe anglaise. Décrit» par exemple, Khaîfoung-fou^ , pour le nom de la capitale du Ho-" nan , que Grosier écrit Caî-fon-fou , tandis que j'ai écrit Caî-fong-fou , avec l'Art de vérifier les dates. Cette ville est située à près de deux lieues du fleuve Hoang-ho ; mais un des bras du fleuve, sous le nom de Piene, l'enveloppe au. couchant , au midi et au levant. Le sol de cette ville est si bas , que les eaux du fleuve sont plus élevées et la dominent de toutes parts.
Pour parer aux inondations , on y a construit de fortes digues qui occupent une étendue de plus de trente lieues. Cette ville ayant été assiégée , en 1642 , par une armée de cent mille rebelles qui avaient à leur tête un certain lÀ'Ué^hin y le commandant des troupes que
« Dictionnaire de géographie moderne. Paris, i835, ÏI, 39-
Ton avait eavoyées au secours de la cité > conçut le fatal projet de noyer les ennemis en rompant la grande digue du Hoang4io. Ce général réussit dans son dessein , mais en même tems la ville fut submergée ; l'inondation fut si violente et si promte» qu'il y périt trois cent mille habitans.
II parait que les ruines subsistent et qu'elles font reconnaître que Caï^fong-fou avait environ trois lieues de circuit. On a rétabli cette ville depuis ce triste événement ; mais on ne lui a pas rendu sa première magnificence. On n'y trouve aujourd'hui rien qui la distingue des t^ités ordinaires, excepté l'étendue de son ressort» qui comprend quatre viUes du second ordre et vingt-six du troisième '.
J*ai donné la latitude et la longitude de cette capitale. Ses anciens noms sont : Ta4éang , Léang^tchéou, Caï'fong ^ Pieti'^tchéou , Tong^ ldng,]San^lùng^ Nan-kingAou eiPiendéang^iou ' .
* DictionDaire de géographie moderne, II, Sq, et de la Chine, 1, 1 35 et i36.
* L'Art de yërifier les Dates. IX, 90.
AUTRES VILLES DU UO*NAN
CXIII. Koué'té'fou a sous sa dépendance une ville du second ordre et six du troisième. Elle est située dans une plaine vaste et fertile , et entre deux grandes rivières. Il ne manque à cette métropole que d'être plus marchande et plus peuplée ; l'air y est pur et Ton y mange des fruits excellens. Les grenades surtout y abondent. C'est aussi sur son territoire que se trouve ie lac dont nous avons parlé dans l'article précédent. J'ai dit qu'il donnait aux soies qu'on y lave un lustre qu'elles ne peuvent recevoir ailleurs. Ce lac en a emprunté son nom de Cho'kine^ lavoir des soies. Le peuple qui habite cette ville est d'une douceur et d'une affabilité qui lui attachent tous les étrangers \ C'est à quarante-cinq lis au-dessus de cette ville, dans le pays de Po, que l'empereur 7y-/^ou
> De la Chine. I, i36 et 137.
établit sa résidence, Tan 2435 avant notre ère '. Ce fut encore dans la ville de Po et dans la province de Ho^nan, que Tchin-tang^ fondateur de la dinastie des Chang , transféra sa Cour , Tan 1766 avant notre ère , du pays de Changkiéou , où il la tenait auparavant. Enfin ce fut le Po occidentali que Pan^keng ou Poan-keng^ dix-septiènie empereur de cette dinastie, choisit pour être le lieu de sa Cour, Tan 1401 avant notre ère'.
On a vu dans Farticle précédent la latitude et la longitnde de Koué-té'fou. Ses anciens noms sont : Tang-kiun , Chang^kiéou , Léang-koué , Léang-kiun , Léang-tchéou , Song^tchéou , Souiyang-kiun , Suen-ou-kiun , Koué-té'kiun , Nanktng^ Song^tching et Koué-té-tchéoù ^ . Le nom de Nanrking fait voir que Koué-té-fou a été la Cour du midi ; et l'on a vu dans l'article pré-
' Mémoires concernant les Chinois. Paris, 1788, XIII, a55.
' Idem; et TArt de vérifier les Dates avant l'ère chrétienne. Paris, i8ao, édit. in-folio, p. 879.
3 L'Art de rérifier les Dates, in-folio, Paris, 1784, II, aoi, etin-8«, Paris, 1818, IX, 96.
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cèdent que Cai ^ fong - fou Tavait aussi porté , sans doute pour la même raison.
Tchang-ié-fou est la métropole ta plus septentrionale de la province. Son. territoire, quoique peu étendu , est unit gfas et fertile ; on y recueille plusieurs espèces d'absinthe. On pèche, dans une de sesrivières, le poisson criard, que les Chinois nomment hai-eul^. Une de ses montagnes fournit d'excellentes' pierres d'aimant. Une autre, située près delÀn-kien, viUe du Charifsi , se &it remarquer par le vaste plateau qu'offre son .sommet; mais elle est v de toutes parts , tellement escarpée et d'un si difficile accès , que , dans les téms de guerre , les habitans s'y réfugient et y trouvant un asile sûr contre les insultes des soldats. Cette cité compte dans son ressort une ville du second ordre et cinq du troisième ^.
J'ai donné dans l'article précédent sa latitude et sa longitude. Ses anciens noms sont : Hau"
t Voyez sar ce poisson le tome YIII , chap. a, S 3, de Ja Description de^a Çhu^e, par Tabbé Grosier. * De la Chine, par Tabbé Grosier. I, i37> T. Il> 4
tan , Oueï - kiun ^Yé^tou, Siung «- tchéou , Sêé* tchéou f Tsing-lou , Yé-kiun etTchaO'tMûtm >.
Ou€t''kcué'fou et Hoaî - king - fou sont deux villes dont le territoire est très-fertile en sim-> pies et en plantes médicinales. Elles n'ont rien d'ailleurs qui les distingue; l'une et l'autre ont sous leur juridiction cinq villes du troisième ordre».
J'ai donné dans l'arlide précédent la longî^ tude et la latitude de ces deux villes. Les anciens noms de Ou^'^koué^'fou sont : Kou^tuét , Tchao^kO''kiun, Ki^kiun.^ Y-tchéou, Ouep-tchéoUy et Ho'pin-'ktun ^, Ceux de Hoaï':king'fou sonj : Ho^omy Hoai^tchéùu, Nan^hoai^ Tsing^nan^ Hùai^mong elHotMiing ^.
Ho^nau'fou porte le nom de la province dont elle fait partie , quoiqu'elle n'en soit pas la capitale. Cette ville, située entre trois rivières, est grande , bien b&tie et fort peuplée ; elle a
1 L'Art de vérifier les Dates. Paris, 1818, IX, 104.
» De la Chine. I, i37 et i38;
* L*Art de yértfier les Dates. IX j 100.
4 Idem , p. 93.
donné à la Chine le premier empereur de la dinastie des Song , commencée Fan 420 de notre ère , et a servi , en différens. tems , de résidence à la Cour impériale. Elle est célèbre dans rhistoirCy sous son ancien nom de Lo^an. Ses faubourgs et ses dehors sont ornés de magnifiques jardins, et Tony voit encore un grand nombre de tombeaux des anciens princes.
Quelques Chinois croyaient autrefois que cette ville était le centre de la terre , par la raison seule qu'elle est au milieu de leur empire. Son ressort est fort étendu ; il contient une ville du second ordre et onze du troisième \
J'ai donné (art. cxii) sa latitude et sa longitude. Ses anciens noms sont : Lo - yang , Santchuen , Ho-nan'kiun , Lo^tchéou , Tong-king , Yé-tchéou , Tong^tou , Si - tou , Si -king , Tétchang'-kiun , Tchong-king , Kin~tchang -fou et ffo-nan^oW.
Une des villes du troisième ordre , dépendantes de Ho-nan-fou / porte le nom de TeU'i
> De la Chine, I, i38.
' L'Art de yériiier les Datei . IX, $3,
fong'hien; elle est célèbre par la tour que le^ fameux Tchéou-kong y éleva pour observer les astres; on y voit encore, dit-on, un instrument dont il se servait pour prendre l'ombre de midi, et en conclure l'élévation du pôle et le tems des solstices. Ce prince astronome vivait plus de mille ans avant notre ère, et les Chinois prétendent qu'il a été l'inventeur de la boussole % l'an 1110 avant notre ère. Mais l'origipe de cet instrument^ selon plusieurs de leurs écrivains, remonte beaucoup plus haut et à plus de 2500 ans avant notre ère \ Ils attribuent sa découverte à l'empereur ZToangf-tj , qu ils , pnt fait 1 auteur d'une multitude d'inventions. Us ra^ content que ce monarque , pour triompher du rebelle Tchi-yéou ( art. xxiv ) , qui avait , diton^ l'art d'ol^scurcir l'air, fit construire un chariot qui indiquait le midi {tchi-nan-^hé)^ par le moyen duquel il parvint à trouver Tchi-yém^
* De la Chine. I, i3d et iSg.
* Histoire générale de la Chine, par le père de MaUla. Paris. 1777, I, 317. — De la Chine, par Tabbé Grosier, Vl, 161, où ce sujet est traité fort aa lang>. M. Klaproth en a fait la matière d'une lettre savante imprimée en 1 734*
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dont il se saisit et qù^il enchaîna. Quelques écrivains ont pu faire de ce Tclii-t/éou un magicien , un èiichanleur» assez puissant pour disposer à son gré des élémens; mais l'histoire chinoise ne fait point un sorcier de ce fameux rebelle : elle rapporte seulement que dans la première bataille que lui livra ffoang-ti , il eut l'adresse de profiter d'un brouillard, pour se dérober à la poursuite de son vainqueur » mais que dans la secobdë, ce pHnce le fit tellement envelopper par ses troupes^ qu'il le fit prisonnier \ J'ai fait remonter plus haut (art. xl) l'usage de la bôussûlè, en la (esant employer par Fou-ki , qui l'avait apportée de llnde.
J'ai donné (art. cxii) la latitude et la longitude ie Teng-fon'g-hien ' .
Près d'une autre de ces villes du troisième
ordre , dépendante de Ho-nan^fou et appelée Y-yanéf-hien , s'élèvent les montagnes de Kin , très - abondantes en cuivre. Ces mines sont les
■ Histmre générale de la Chine ,. «ous les années 3722 et 2698 ayant notre ère. ■ .,
• L'Art de vérifier les Dates. IX, 106.
plus anciennes dont le souvenir ait été con-
serve*.
J'ai donné la latîtade et la longitude d'Tyang^ien '.
DU THÉ
cxiv. j^an'ijang-fou est une ville riche et peuplée y et dont le territoire » arrosé de plusieurs rivières, est extrêmement fertile. On assure que les vivres y sont très-abondans ; ils le sont au point que des armées ont séjourné long-tems dans ses environs , sans que les habitans se soient aperçu d'une plus grande rareté, causée par cet excès de consommation. Quelques-unes de ses montagnes fournissent de la pierre d'azur ; on y trouve aussi une espèce de serpens dont la peau est marquée de petites taches blanches. Les médecins la font infuser
• DelaChine. £, i3o.
• L'Art de yériûer les Dates. IX, iô8.
<laDS du vin , et l'emploient comme «n excellait remède ec»ttrela paralisie. Cette cité commaiide à douze autres villes, dout deux soiit du second ordre '.
J'ai donné la latitude et la longitude de Nanyang-fou (art. Cxii). Ses anciens noms sont : Nan^^ng^kinn , Nan*yàng-kùtté, King^tchéou" kiuu^ Yuen^ehéoUy Tàng^héûuetChîiV'Whétni''.
'îU'-ning^fou jouît d'un territoire aussi fertile que la cité 'précédente. On y re^cueîUe utie grande quantité de Ja feuille isi précieuse , que nous payons si cher sous le nom de tAé.' Cette ville a dans 'son voisinage le lac deASt;qui offre des sites , des points de vue cfaannatas'et dés promenades délicieuses. ^C'est là que se renflent les riches et les oisife, lo'rsqu'ils' veulent se livrer à ramusement 'et au phisir. Cette ^ille comprend dsins son ressort deux Viltes du second ordre et onze du troisième ^
■ De la Chine. î, iSg. ^
* L'Art de vérifier les Dates. IX, 99.
' De la Chine. I, iSg et t4o. I/abbé Grenier écrit /«-
ning-fou. Je suis l'Art de vérifier les Dates.
'J'ai donné :(art. cxii) la latitude et la longitude d'Iu-ning-fou. Ses anciens noms sont : Ju'ïicmy Hiven^hoUyYurtckéau, Htng-îaiy Tsongkoan - fou , Chou -tchéou , Tchin - tchéou , Tlsottchéou y Hocâ'kang et TctUng-nan \
Ju'tchéou. Cette ville ne le cède en rien aux cités du premier ordre , quoiqu'elle n'ait pas encore obtenu l'honneur d'être comptée parmi elles. Elle est située sur le bord septentrional de la rivière /u-Aq y dont elle a emprunté son nom. Quatre villes du troisième ordre composent son ressort '.
On observera que le climat de ces trois villes, si favorable à la culture du thé , esta peu près celui de Bagdad où cette plante ne parait pas avoir été connue , tandis qu'elle tient le premier rang parmi les arbres et arbrisseaux aromatiques de la Chine. Ce nom n'est pas celui qu'il porte dans le pays même , oii on l'appelle tcha , et , par corruption , dans quelques provinces maritimes , tha ; c'est de cette dé-
> L'Art de vérifier les Dates. IX, 94. • De la Chine. T, 140.
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nomination vicieuse que nous avons formé le mai thé'/
Le père le Comte, dans ses Mémoires^ donne une description de cet arbrisseau, qui peut en faire prendre une idée générale :
c Le tj^é, > dît-il, c croit dansles vallées et au pié des montagnes. Le meilleur vient dans le& terroirs pier^eu)^. Celui quç Ton planté dan» les terres légères , lient te second rang. Le moindre de t^ous se trouve dans les terres jau* nés. Maison qu^lqu'endroit qu'on le cultive, il faut avoir soin de rexposçrau midi : il en a plus de force» et il porte trois ans après avoir été planté. La racine de Tarbrisseau ressemble à celle du pécher,, e,t ses fleurs aux roses blanches et sauvage^. ïln entrant dans la province, de Fa-/^ien^ on me fit remarque;*, pour la pemière fo|s^ du thé sur le, penchant d'une petite colline ; i^ n'était .que de cinq ou. six pies de haut. Pl|qi§ieurs tiges ^ jointes ensemble, et divi^ç,s^yers la cjme en plusieurs pe*^
• i)éiaGfaiiie. ïl/SaS.
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tits rameaux , formaient une espèce de petit bouquet , à peu près comme notre mirte d'Europe. Le tronc , quoique seo en apparence, portait néanmoins des branches et des feuilles bien vertes. Ces feuilles étaient allongées par la pointe, assez étroites» à' peu près d'un pouce et deâii de long , et dentelées dans tout leur contour. Les plus vieilles paraissaient blanchâtres en dehors ; elles étaient dures, cassantes et amères. Les nouvelles, au contraire , étaient molles , pliantes , rougeàtres , lissées , transparentes , et assez douces au goût, surtout après les avoir mâchées quelque tems. Comme nous étions au mois de septembre , j'y trouvai de trois sortes de fruits. Sur les branches nouvelles , on rojaii de petits pois mous , de couleur verte » et remplis dé petites graines jaunes. Sur d'autres branches, les fruits étaient gros comme des fèves » mais diiférens entre eux jpour la forme ; les uns ronds , renfermaient un pois, d'çiutres allongés en renfermaient deux , et quelques-uns , de figure triangulaire, en contenaient trois. La première peau
dont ces frofts on plotAC ces graines sont enveloppées est ysHe, fort épaisse et peu unie. La seocmde est bbnche et pins nnnce, sous bqndle «le troisiènie peffieole trèsfine convie une espèce de gland on noisette parfaitement ronde , qni tient à f éeorce par une petite fibre <f ou ette tire sa nonrritnre. Quand ce fruit est nonvean, il a peu d'amertume ; mais un ou deux jours après avoir été cueilli , il se dessèdie » s'allonge , jaunit » et se ride même comme une irieille nottetle ; enfin il devient huileux et fort amer. Je tron- Tai encore siur ces arhnes une troisième espèce de fruits vieux et durcis , dont la première peau 9 noire et entir'ouverte , laissait voir au dedans une éeorce dure , cassante et entièrement semblable à celle d'une châtaigne. Après l'ayoir rompue» à peine y trouvaije quelque testige de fruit , tant il était desséché et aplati. Dans quelques-uns, ce même fruit s^était pulvérisé, et dans d'autres , oo y trourait une très^-petite noisette parfaitement sèche , et à demi-couverte de sa première pellicule. Pftrmi ces fruits-, on en TOtt un
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grand nombre san& germe ^ et qu'on appelle fruiu femelle^. Ceux qui ont un germe peuvent se semer , et il en naît des^ârbnes; .mais les Chinois se servent ordinairement de greffes et en font des plants. Pour mieux connaître la nature de, cet ai^bre , J'eusila curtorité de goûter Técorce du tronc et des Inrancbes ; je mâchai aussi du bois et des fibres; fun et l'autre me parurent -sans aucune amertume, et même sur la fin j'y trouvai unigoût de réglisse assez^ agréable f mats irèsrpeu isensible*i »... , . .1.'
PROVIIfCE DE nOC-|LODANG*
Gxv; La province de Hou-kouang occupe à pei^près le centre de l'içmpire» et confina à Ifuit autres provinces ; elle tire son nom, qui signifie lac étendu, du grand hc Ton-tin-lioUy qfii
t' Dé lÂ Chiné. II, 384-387. Ydjrez-y la suite/ ôo Yoa trouvera de grands détails.
a quatre-vingts lieues de circuit^ et qu'elle renferme dans ses limites. C'est la treizième province de la Chine , et la plus étendue de toutes , conlignê par le nord au Chen-ù et au Hornan, par le levantau Ngan'^^éi et au Kiangsi 9 par le couchant au Kouei^tehéou et au iSetckuen.
Le Aeme Yang^é'kiang y appelé aussi le £fan9:ou Fleuve bleu, la traverse d'occident en.orieQt y et la divise en deux parties , Tune septentrionale et l'autre méridionale ; les géor graphes donnent à la première le nom de Hoù* péi et à la seconde celui de ZTott-nan. La première seule appartient au climat de 14 heures et demie ; le HoU^nan est au climat de 14 heures y et j'en parlerai plus tard.
Cette province » dont la plus grande partie du sol est en plaines arrosées de canaux , de lacs et de rivières » est très-renommée pour sa fertilité; les Chinois la nomment le grenier de l'empire , et il est passé en proverbe parmi eux que t Fabondance du Kiang-si peut bien c fournir à la Chine entière ce qu'il lui faut t pour un déjeuner i mais que la province
c seule de iJott^EotfOfig peot bi noiirrir et iai ras- € sasier. >
On vante beaucoup ses toiles de coum , ses simples , ses mines d'or , d'argent , de fer et d-étain, son Jbeau cristal , sa cire et son papier fait de bambou.
La partie septentrionale de cette province , ou le Bou'-péy contient hait villes du premier ordre et oinquante*trois du second et du troisième. La partie méridionale ou le Heu^-nan , dont je parlerai plus tard y en comprend sept du {NTCflnier ordre et cinqQante>den du second et du troisième , sans compter un grand nombre de places fortes'.
■ DehChine. I, l'ii et 132.
Latitudes et iongkudeê de$ principaux liens de la province deHourkouang.
CLIMAT SB 14 HEURES ET DEMIE. (dB 30» 4?* à. 3&> oR'.)
VILLES
Y-lin-tchëou. . .
Koué-tchéoo. . .
Pao-kaDff-hien. .
Tchou-cnan-hien Yaen-yaDg-fou. .
KoQ- tchiog-kieD .
Siaog-yaDg-fou . Soui-tchëou . . .
Ngan-lo-fou. . .
Te~ngan-fou . .
Ma-tching-faien .
LATITUDES
3op49» o 3o 57 36 3i 54 o 32 8 35
tt
LOKGITUDBS DE Pi-KIB.
5oi8'io"occ.
5 5o 27 id.
5 12 18 id.
6 8 10 id.
5 36 49 id.
48 3o id.
5o 5o id.
36 49 id.
CLIMAT DB 14 OBUAB8. (dE 24<* II' A So» 46^)
Tsing-lan-oueî. . .
Tien-koué-hien . .
Tong-tao-hien. . .
Ou-K.aDg-tcbëou. .
uu-iLODg-tcbëou. .
Tong-ngan-hien. .
Tao-tchéou
JL ao-tcneou ....
Ning-yuen-hien. .
Koué-yang-toh^oa.
Hing-niiKg-bien . .
Koaé-toi|g-liien. « Yong-niog-hien. .
7o54'4o"occ.
7 28 16 id.
7 Q o id.
5 i5 o id. 5 o o id.
40 59 id, 5 27 id.
29 16 id.
- 54 3o id.
3 43 39 id.
• L'Art de yérifier les Dates dit 33 et se trompe évidéminent.
VILLES
Yong-tchéoa-fou.
Siou-tchëûu . . .
Laî-yang-hien. .
Tcha-tin-tchéou.
Hen-tchéourfou.
PacKkitie-fou. . .
Yuen-tcnéou. . .
Sin-hoa-hien. . .
Heng-chan-hien .
SiaDg-tan-faien. .
Tcbang-cha-fop .
Ngan-noa-hien .
Tchin-tchéou-fou Tao-yuen-hien .
Yuen.-kiang-' hien Ping-kian^-hieD .
Tong-tciun-hieii.
•Yo-tchéou-fou. .
TsoDg-yang-hién Kong-Dgan-hien.
Ché-men-hien. .
Tchanç-të-fou. . Yong-tmg-oaeï .
Ché-tcUéou-oue 1 .
Tchaog-yang-hieD King-tchéou-fou.
Mien-yang-tchéou Ri-tcnéou ....
Hing-koué- tchëou HoaDg-tcliéou-fou Hang-yaog-fou .
Ou-tcnaDg>foa. .
LATITUDES
a6o 8'a4" a6 ag 48 a6 29 Is a6 53 4o a6 55 la a; 3 36 a7 a4 3o a7 3a a4 37 i4 a4 5a 3o la o i3 la aa a5 5a
o la
ag 33 38
3o I ag 3o ag I
3o lô 3o 3a a4 3o a6 4o 3o la aa 3o 4 48 ag 5i 36 3o a6 a4 3o 34 38
LONGITUDES DE PlS-Eia.
lo53'4o"occ.
id.
De la Chine. I, i33, i33.
Je suis toujours dans celte table roitographe
:de F Art de vérifier les dates, par préférence à
:oelle de l'abbé Grosier qui écrit, par exemple,
ffane-yan-^ou., au lieu de Hang-yang^fou..
PROVIljICE pV HOC - PÉ. SES CINQ PRBIIIERS
DÉPARTEMENS
cxYÎ. Le HoU'pé est une province formée dé là partie septentrionale de la province de ffoukouang ; elle est bornée au nord par celle de Ho-nun ', à Test par celle de Ngan^oet^ au sud par celle de Hou^nariy et à l'ouest par celle de Chan^^si. Elle comprend < neuf villes du premier ordre, et cinquante-trois du second et du troisième;
Ou-tchang^fou, écrït Ou-tchan-f ou par l'abbé Grosier , est la capitale de toute la province de
> Gomme le dit LaDgloîs et comme le prouvera le détail suivant. L'abbé Grosier , p. laa, en compte huit et n*en décrit que sept. Voyez le Dictionnaire de Langlois, art. Hour-pé. *
Hou^iouong , et en même tems de la partie septentrionale ou du Hourpé. C'est conilme le centre et le rendez-vous de tous les peuples commerçans de la Chine ; elle n'est inférieure à aucune autre cité pour la grandeiu* » l'opulence et le nombre des habitans. Gomme on y embrasse toutes les branches du commerce , son port 9 situé sur le fleuTC Yang-tsé-ldang , appelé aussi tout simplement le Kiang , est eitrémemeot fréquenté. Le fleuve» en cet endroit 9 a une lieue de large , et assez de profondeur pour recevoir les plus forts bàtimens , quoiqu'il soit à cent cinquante lieues de la mer. Le commerce y rassemble quelquefois jusqu'à dix mille barques , qui couvrent toute la surface de la rivière» à la distance de deux lieues ^. J'ai donné la position à* Ou^tchang-fou dans l'article précédent» suivant sa latitude et sa longitude. Ses anciens noms sont : Ngo-koué, Htajoui » Kiang^hia , Ou-tchang^tou » Yng-tchéou , Pé-jin-tchéou y Ngo-tchéou et FoU'tsing'kiun\
' De la Chine. I, itia, ia3.
» L'Art de vt^rifier les Dates. IX, loo.
Le beau cristal que fournissent les mpnta* giies voisines » les Técoltes abondantes qu'on y fait du meilleur thé , et le débit prodigieux du papier de bambou que l'on y fabrique, ne contribuent, pas moins à rendre cette ville célèbre, que l'aboj^d continuel et le concours des étran* gers. On compare son enceinte à celle de Paris, et elle la surpasse de beaucoup, si l'on y joint la ville de Hang-yang^foUy qui n'en est séparée que .par le Kiang. Son ressort comprend une ville du second ordre et huit du troisième, outre une ville de guerre et plusieurs forts con^ sidérables ^ .
Hang-yang-fou f appelée iïawe-j/an-fott par l'abbé Grosîer, est, comme on vient de le voir, une ville voisine de la précédente. Elle est bâtie au confluent dnHang et du Kiang. On peut la comparer à notre ville de Lion, pour la grandeur ; sa position avantageuse sur deux rivières , y entretient un commerce très-^ctif. Oh y remarque une tour très-haute^ qui , selon la
> De la Chine. I, i33.
tradition publique , fut élevée autrefois en rhonneur d'une jeune fille> dont l'innocence fat justifiée par un prodige; La branche d'un grenadierse couTrit de fleurs entre ses mains. Le territoire de cette ville abonde en oranges et en citrons ; on y prend une quantité d'oies sauvages y qui s'abatteiH sur ses eaux. Elle n'a qu'une ville du troisième ordre sous sa dépendance '.
• J'ai donné dans t'articlc précédent la position astronomique ^ Hang^^ang^fou ; Ses anciens noms sont : To^yang et Mien-tchéou ^
Siang-yang-fou^ écrit Sian-yan-fou par Tabbé Grosier, est aussi bâtie sur la belle rivière de Hong ou Hune^ Son territoire est hérissé de montagnes y dont quelques-unes renferment des mines d'or , qu'il est défendu d'ouvrir et de fouiller , mais il est permis à tous les habitans de recueillir les paillettes de ce métal, que charrient en assez grande quantité les ruisseaux et les torrens. On tire de ces montagnes
* De la Chine. I, ia3, 124.
■ L*Art de vëriGer les Dates. IX, 9a.
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de la pieire d'azur, du vitriol et «m sabsiance Teite, colorante, dont les peictres chinois iMt usage. Près dà£i^hêom ' , Fane des ailles de son ressort , s'élève nne hante monugne , snr hqueUe on compte sept soumets , trente-«ix coteanx oo monticules, et râgt-qnatre lacs on étangs. Cette cité comprend dans sa juridiction une vUle du second ordre et cinq du troi-> sième*.
J'ai donné dans l'article précédent la position astronomique de Skmf-ytmf-fau. Ses anciens noms sont : Kin^-êchéou , Yamg^kêou » Siang^héouy Tchomg-y-kimn et âSion^-fanj '.
Yuen^yang^foUj que Tabbé Grosier écrit Ynene-yan-fcm , est la métropole la |dus septentrionale de la prorince de Hem-komang. La ririère de Hong baigne ses murs ; son territoire est montagneux, et l'on y exploite avec succès
> L'abbé Grosier écrit Kiane-tcheau, Mais il parait éyident qu'il s'agit ici de Ki-tchéou , dont j'ai donné la latitude et la longitude.
• De la Chine. I, \%^.
' L*Art de y^ifier les Dates. TX, loa.
plusieurs mines d'étain. Elle commanâe k six villes du troisième ordre '.
J'ai donné dans Farticle précédent la position astronomique d* Yuen-yang^fou, Ses anciens noms sont : Si-hivé, Fang4ing^ Han-tchong, Sihien, Tchang4t, Vuen^hiang, Nan^fong , Tchètchéou , Kiun^tchéou et Yuen-hten '.
Té-ngan-fou , que l'abbé Grosier écrit TVngane-fou y étend sa juridiction jusqu'aux limites de la province deHo-nan. Parmi les productions de son territoire» on distingue surtout la singulière et précieuse substance que les Chinois nomment pé » la y cire naturellement blanche , bien supérieure à celle que donnent les abeilles. Elle est formée par de petits vers blancsy qui la déposent sur deux espèces d'arbres, les seuls propres à les noulrir ^. Cette cité compte dans son ressort une ville du second ordre et quatre du troisième ^.
> De la Chine. I, ia5.
■ L'Art de vérifier les Dates. IX, 109. ' Voyez la description de la Chioe, par Tabbë Grosier. II, 390, livre "VU, chap. 1,^9.
4 Idem, I, ia5.
J'ai doboé la position astronomîqiie de7¥-
ngan'fftu (art. gxt). Ses anciens noms sont:
JVgan-fou , Nan-ssé, Ngan^tchéoUj Yuen-tchéou,
Siueti'ouét , Ngan'hiuen et Fang^yu '.
Les Anglais écrivent le nom de cette ville Téan. Elle est située sur un afQuent du Yangtsé-kiang^ à 18 lieues au nord-nord-ouest de ffang-yang-fou '.
L'abbé Grosier, comme on vient de le voir, ne place que cinq villes dans la dépendance de Té-ngan^fou ^ d'autres en mettent six.
DES QUATRE DERNIERS DEPARTEMETfS DU HOU-PÉ. SUR l'encre de la CHINE.
cxvii. Hoang^tchéou-fou est une ville grande et riche» située à cent lieues à Touest-sud-ouçst de Nan-kin. C'est l'une des plus florissantes et
> L'Art (le vérifier les Dates. IX, 106. • Nouveau Dictionnaire de géogrdpliie, par Laoglois. Paris, 1835, II, i355,art. Tean,
des plus peuplées de l'empire. Elle doit ces avantages à la navigation sur le fleuve Yangt$é^kiang.f sur lequel elle a un. port trèsrfréquenté. Ce port est situé sur la rive gauche ou septentrionale du fleuve '. L'abord d'un gjrand nombre de barques marchandes entretient dans son port un commerce très-actif. Elle jouit d'un territoire fertile , que l'on cultive avec soin , à l'exception de quelques parties vers le ifiord , où le sol devient plus âpre jet pl^u^ montagneux. Une des villes de son ressort est célèbre par la fontaine de Lo-yu , l'une des trois de la Chine dont l'eau est estimée la meilleure pour préparer et faire de bon thé ^ , , , . ^ .
J'ai donné ( art. cxv } la position astronomique deHoang-tchéoU'fou , appelée par l'abbé Grosier£roa?t-tc/iéott-/bii. Ses anciens noms sont : Si4ing'hieny Tchong^tching, Si^yang-koué, Tsi-ngan , Heng-tchéou y ffoung-tchéou , Yongngan et TzienÀchéou ^.
> Nouveau Dictionnaire , etc. I, ia63, art. Hoangtchéou,
* De la Chine, par l'abbë Gr osier. I, ia5, ia6, 3 L'Art de vëriûer les Dates, IX, 93.
En face de cette métropole, s'élève au milieu > du fleuve Fiie^de Pé-kouei ou de la Tortue blânr che. On raconte un fait qui semblerait i»*ouver que la Chine a eu son Arion comme la Grèce. Un soldat » dit-on , fut précipité dans le fleuve par quelques ennemis qui le poursuivaient ; une vaste tortue le reçut sur sonv dos » et le transe porta sur le bord opposé. La tradition ajoute que ranimai amphibie ne fut que reconnaissant ; le soldat y après avoir nourri long - tems cette tortue y lui avait rendu sa liberté. Cette fable a du moins pour fondement un fait exact d'histoire naturelle, relatif à File Pé^kùueiy qui est véritablement Tasile d'un grand nombre de tortues d'une très-grosse espèce. Elle en fournit aussi d'une espèce qui , au contraire , n'a pas la grosseur du poing ; ces petites tortues sont très- jolies 9 dociles, familières, et l'on se fait un amusement de les nourrir dans les maisons. Une ville du second ordre et sept du troisième, dépendent de ffoung-tchéou-fou '
^ De la Chine. J, ia5^ f. II.
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King-tchéûVinfou est une autre métropole non moins riche et peuplée que la précédente y et située , comme elle » sur le bord septentrional de XYang-^ié^angy dont la navigation feit fleurir son commerce. Son territoke, dit l'abbé Groaier , fournit à toute la Chine Uespèce particulière de pierres dont on garnit les écritoires > et sur lesquelles les Chinois préparent et délayent leur encre » pour s'en servir ensuite avec le pinceau. Cette cité commande à deux vflles du second ordre et à dix du troisième '. Ainsi sa jiuridiction s'étend sur douze villes'.
J'ai donné la position astronomique de SAng*. ichéou'fou (art. cxv). Ses anciens noms sont : Yng^ou , Pa^ yng , Nafi'kiun , LinMang , Sin-» Uun » Tchong" tchin, Kiàng^Ung » J^tt^n-tt-tim , NatirtoUf King^nan et King*ou^pé4ou ^.
Les lettres chinois et tous ceux qui manient le pinceau, se servent d'une espèce particulière de pierre, un peu creusée, pour préparer et délayer
■ Pe la Chiiie. 1, 136 et 137.
• Dictioimaire de Langlois. II, 53, art. King-^chéoH.
3 L'Art de vérifier lei Dates. IX, oS.
leur encre. Toutes les écritoires en sont garnies^ Les meilleures de ces pierres , dont Tusage est si répandu, se tirent des environs de la ville de Koueî'lin^9 capitale de la province de Kouang^si y dont nous parlerons dans la suite ; c'est ce que Tabbé Grosier affirme lui-même '. . Il n'est donc pas exact de répéter après lui que le territoire de King - tchéou fournit à toute la Chine cette sorte de pierres.
L'encre chinoise n'est point liquide comme la nôtre. On lui donne la consistance et la forme de tablettes ou de bâtons. L'usage de l'encre pour tracer des caractères était connu à la Chine plus de dix siècles avant notre ère , mais ce n'était pas celle qui est usitée aujourd'hui. L'histoire rapporte que vers l'an 620 de l'ère chrétienncy le roi de Corée, parmi les présens qu'il envoie annuellement en tribut à l'empereur de la Chine , lui fit oflSrir plusieurs pièces d'encre , composées d'un noir de fumiée que
• De la Chine , par Fabbé Grosier. II, aS^. Il écrit mal Quei^Iin.
f Idem, l, 906.
Ton avait recueilli de vieux pins brûlés , et oif Ton avait mêlé de la colle de corne de cerf » pour lui donner la consistance d'une pâte solide. Cette jsncre avait un tel éclat, qu'on l'eût prise pour un véritable vernis. L'industrie chinoise chercha long-tems à deviner le procédé des Coréens; des essais multipliés furent enfin suivis du succès. On eut une belle encre» mais ce ne fut que vers l'an 900 de notre ère que l'on parvint à lui donner ce degré de perfection qu'elle a toujours conservé depuis '.
L'encre de la Chine se fabrique avec le noir que l'on obtient de la fumée de diverses ma^ tières , principalement des pins ou de Thuile que l'on brûle. On a soin d'y ajouter du musc ou quelques parfums» pour corriger l'odeur forte et désagréable de l'huile. On mêle ces divers ingrédiens jusqu'à ce qu'ils parviennent à la consistance d'une pâte» que l'on divise ensuite et que l'on met dans de petits moules de ))ois. L'intérieur de ces moules est délicate^
} De la Chine. VU, i4o et 141 •
tnent travaillé ; la tablette d'encre en sort ornée de différentes figures y telles que celles de dragons, d'oiseaux» d'arbres, de fleurs. Un des côtés est presque toujours parsemé de caractères élégamment tracés. Les Chinois ont une telle estime pour tout ce qui a quelque rapport à l'écriture, que les ouvriers qui fabriquent l'encre jouissent du même préjugé honorable que nous avons attaché à l'état de nos gentilshommes verriers. Leur art n'est point considéré comme une profession mécanique '.
Nganrto'fou , cité du premier rang , est située sur les bords de la rivière Hariy dans une vaste plaine^ agréable et fertile. Son commerce contribue puissamment à la richesse et à l'aisance des habitans. Elle renferme dans son district deux villes du second rang et cinq du troisième. Elle est à 36 lieues à l'est de Tchintchéou '.
J'ai donné sa latitude et sa longitude , ainsi
• De la Chine. VII, ifyi et i43* Voyez-y b suite.
* Nouveau Dictionnaire de géographie moderne , par Langlois. Pftris, i835, II, 5o6, art. Ngan-lo,
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que celles de Fuen^yang-fou. Telles soût le$ TBles principales ou du premier rang de la province de Hou-pé ou de la partie septentrionale de la province de Hovr-kouang. La partie méridionale en contient sept du premier ordre. Elle appartient à la zone suivante.
PaOTINGE BE SSÉ-TCHiifilf.
cxvni. La province de Ssé-tchuen, qui est là neuvième de la Chine, tire son nom des quatre fleuves ou des quatre vallées qui s^y trouvent. C'est Tune des plus grandes de la Chine. Elle est bornée au nord par le ChenrA, au levant par leHou-kouang et spécialement par l^Bourpéy qui est la partie septentrionale du Hou^kouang ; au midi par le Koud-ichéou et une partie du Yun-nariy au couchant par le royaume du Tibet et quelques peuples circonvoisins qui font partie de la Tartarie indépendante. Son étendue est de cent quatre-vingt lieues en tout sens. Outre un grand nombre de forts et de places de guerre, on y compte neuf villes du premier
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brdre avec cent quinze du second et du troisième. Le grand fleuve Yang-ué^iang traverse le Ssé'tchuen du sud-ouest au nord-est.
Cette contrée est riche » non-seulement par la quantité de soie qu'elle produit» mais encore par ses mines de fer, d*étain et de plomb; par son ambre , ses cannes à sucre » ses pierres d'aimant et d'azur, son musc, ses chevaux qui sont très-recherchés; par sa rhubarbe et la racine de fou "Un 9 que les médecins chinois font entrer dans presque toutes leurs recettes ; et par mille autres productions utiles» qu'il serait trop long de nommer ici. Cette province, qui est trè&-éloignée de la mier, tire tout le sd qu'elle consomme, de ses montagnes » où Ton creuse des puits qui en fournissent abondamment*.
Les Anglais écrivent le nom de cette province Ssé'tchhouan, Elle confina au Stefan de la Mongolie , au nord et à l'ouest. On 7 trouve de la pierre de taille , du tafns4azuli et du musc.
* De la Chine. 1, 166, 167.
On vante ses chevaux pour leur vitesse. Tching-tou-fou ' , chef-lieu du département du même nom , était autrefois la résidence de FEmpereur. Sir Geoi^e Staunton lui donne vingt-sept millions d'habitans ; nombre exagéré ' » dit-on, mais sur quel fondement?
Latitudes et longitudes des principaux lieus de la province de Ssé-tchuen,
CLIMAT DB l4 HEURES ET DBVIB. (dB 3o* 4?* ^ 36<* ^*0
VILLES
Tai-piDg-hien. .
Pa-tcheou. . • .
Pao-kinff-fou . .
Mien-tcnéou. . .
Tchong-kiang-hien SoDg-pan^oue'i. .
Ghun-k.ing-fou .
Ta-tchëou. . . .
Koué-tchëou-fou LoDg-ngan-foa .
Hoeï-tchéou. . .
LATITUDES
Sa* 8*Qr 3i *5o 32 'il 3a a^ 3i 27 3( 3i a a4 3a 35 4o
3o 49 13 3i iS o 3i 9 36 3a aa o 3i a5 la
LOKGITUDBS DB Pi-K.IH.
Soao* o*'occ, 9 43 a8 id.
10 3o o id.
11 36 o id.
la 5a 3o id.
10 ai o id.
8 5i o id.
6 53 3o id
io id.
id.
II Ao4<
la ^p o
' Et non Tchin-^hou comme écrit Langlois. * NouTcao Dictionnaire de géographie , par Langlob. II, ii6a.
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CLIMAT DE 14 HZntXS. (OB a4o II' ▲ 36« 46'.)
VILLES
Ta-tsien-lou. . . .
Tching->tou-foa . .
Ya-tchéou
Ma-oa-fou
Tchi-nean-tchéoa.
Poog-cnoui-hien .
Ou-iliODs-foa . . .
Tching-niang-foo.
Soui-tchéou-foa. .
Peï-tchéoa
Ho-tchéou
K.ooaDg-iigan-tcliéoo Ria-ting-tchéoa. .
Klen-tchéoa. . . .
Tchong-king-foa .
Hoeï-li-tch&n . .
Tong^tchaen-fou .
IiATlTUDBS.
39 14 24 27 oo a4 27 18 o aS 38 24 39 5o 3o 8 3o3i
SS
UOKCITCDBS DB ptf-Km.
i4»32'4o''occ.
12 18 o id.
i3 24 52 id.
12 10 o id.
8 57 3o id.
8 14 38 id.
12 43 o id.
11 36 i5 id.
8 58 3i id.
10 i 3o id.
9 4Q4oid.
12 33 3o id.
11 5i o id.
9 46 3o id.
i5 32 25 id.
i3 2 5i id.'
On voit par ce détail que la partie habitée de celte province s'étend de 26^ 20^ 66" à 32? 36' 4(K' de latitude , et de 6«> 63' 31/' à 16o 32' 26" de longitude. Elle occupe donc 6<» 14' 44" en latitude , et S^* 38' 66" en lon|î^ade y dans
> De la Clûne. I, 175 et 176.
les climats de l'Égipte» da Mogol et de là Sirie , qui certainement sont très-fayorables à la population. Où donc est la difficulté d'y reconnaître vingt-sept millions d'habitans ?
En prenant cette surface carrément » ce qui n'est pas fort éloigné de la vérité , puisque les villes prises pour extrêmes sont nécessairement à quelque distance de la frontière» ce qui compense l'inégalité de la direction des lignes» il y aura d'un côté 156 lieues de 25 au degré, et de Fautre 215. Multipliant 156 par 215, je trouve 33,540» et divisant 27 »000»000 par 33,540» il vient 805 individus par lieue carrée , ce qui n'est certainement pas trop fort. Hais ce calcul n'est pas rigoureux » car les dégrés de longitude ont bien 25 lieues; ceux de latitude n'en ont autant qu'à l'équateur. Ils diminuent à mesure qu'ils s'en éloignent ; ils ont donc moins de 25 lieues. Le produit des dégrés de latitude» mesurés avec précision par les dégrés de longitude» est donc trop fort. S'il était plus faible» le nombre êès individus par lieue carrée serait plus grand. Mais cet à peu près suffit pour une approximation.
DE LA CHINE. CXVlU. 107 M. le baron de Ph)ny a donné y dans TAniiuaire du bureau des longitudes pour Tannée 1838 ' , un tableau des superficies des départe* mens français , évaluées en kilomètres carrés. Il en conclut "> que la France a 54,085 kilomètres carrés» et 3 dixièmes; il évalue sa population à 32,560,934 individus. Il en résulte que l'un portant Vautre , chaque kilomètre nourrit 60 individus. Or, j'ai prouvé ^ que la lieue valait 4 kilomètres et demi, à très-peu près. Ainsi la lieue carrée est d'environ 20 kilomètres carrés. La population commune de France est donc de 240 individus par lieue carrée, ce qui est beaucoup plus faible que la population de Ssé-tckuen. Mais on observera que la population du département du Nord est triple de la population com^ mune ^ ; ainsi celle de la province dé Ssé^tchuen^ qui est dans un climat bien plus favorable, peut
■ Page i6o.
• Page 169.
s Mémoires jxwr servir à Thiëtoire ancienne du globe. II, 54.
4 Almânach da bnrean des longitades pour i S38« p. 1 7)/
être quadruple. On sent que tous ces à peu près ne sont pas des preuves, mais ce sont du moins des conjectures qui ont quelque vraisemblance. Je ne prétends pas donner autre chose ici.
SSÉ-TGHUEN SEPTENTRIONAL.
cxui.Koué-ichéou-foUf écrit par l'abbé Grosier Kouei'tchéou'fou , est située sur le bord septentrional dufleuve Kiang ; c'est la cité la plus orientale du Ssé-tchuen. Toutes les marchandises qui entrent dans cette province doivent y acquitter les droits. Son territoire passe pour être un des cantons les plus fertiles de Tempire. Aussi toutes ses campagnes offrent-elles le tableau de la plus active culture. Les orangers et les citronniers y embaument l'air du parfum de leurs fleurs. Cette fertilité ne s'étend point sur la partie septentrionale du ressort , occupée par des rochers et des montagnes affireiises. Cellesci sont cependant habitées» mais par des hommes demi-sauvages, qui semblent former un peuple différent de celi^i de la plaine. L'animal
qui donne le musc abonde dans ces montagnes^ où Ton trouve aussi un grand nombre de puits à sel. Cette ville exerce sa juridiction sur dou* ze autres , dont une est du second ordre '.
J'ai donné dans l'article précédent la position astronomique de Koué-ichéourfou. Ses anciens noms sont : Yong^ning, Pa-tongy Kou-dirig, Pa» ichéouy Sin-tchéou, Yvrngan , Tchin^kiang et JVing-kiang ^ .
Le nom de cette ville s'écrit plus ordinairement Koueî'tchéou, Soa territoire , dont sir George Staùnton porte la population à neuf millions d'babitans » forme une véritable province située presqu'à l'extrémité de l'empire ^ au sud-est. Elle est bornée au nord par le reste du Ssé-'tchuen ou Sê&'tchhouanf conune écrivent les Anglais , à l'est par celle d'Hou - nan , au sud par celles de Kouan- si et d' Yun - nan , à l'ouest par cette dernière et une autre partie dki Ssé-lchuen. Elle offre le sol le plus âpre et le plus inégal de l'empire » plein de préci-
,> De la Chine, par Tabbé Gioâier. I, 170 et 171. • L'Art de yérilier les Dates. IX, 96.
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picesy habité par des races barbares que rEm* pereur n'a jamais pu soumettre » et (|ui nécessitent des forts et des garnisons dont les tributs qu'on lève ne peuvent défrayer l'entretien. Les montagnes recèlent des mines d'or , d'argent , de cuivre et de mercure. On estime ses chevaux les meilleurs de la Chine. Le gibier est excellent et y abonde. Au lieu de soie, on cultive une espèce de chanvre fin, dont on fait des étoffes pr(q>res au climat. Langlois y compte treûse départemens * , c'est-^-dire treize villes. Long 'UgaU'^ fou, que l'abbé Grosier écrit Lon^ane-fou^ et les Anglais Loung'anj la plus septentrionale des villes du Sié-tchuen , est située vers la soui^ce d'une rivière qui se jette dans le Pa , et de là dans le fleuve Kiang. La position géographique de cette cité , dont le territoire s'étend jusqu'aux frontières des peuples Si-^fm , la fait considérer comme une des plus importantes de la province ; on la regarde comme la clé de l'empire , du c6té des Tarta-*
* T^oofetn Dictionnaire de géogrtphîé , f)ar Laogloif . fàrit, i835y II, 79, art KoueUtchiou,
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res qui avoisiieiit le Tibet ; elle ne compte dans Mn ressort que trois Tilles du troisième ordre» mais elle commandée un grand nombre de forts eocretenua pour la défense de cette partie dea limites de la Chine. C'est à Cké-nuen-'hien , l'une des trois villes dépendantes de cette mé-* tropole , qu'est né le célèbre empereur Yu , fondateur de la dinastie des Hia '. Long^ngan" fou est située à 110 lieues au sud-«ud*ouest de Pé-kin\
J*ài donné (art. cxni) la position astronomi** que de celte ville» dont les anciens noms sont t In'ping, Kiang-iféou , Loug'tckéou , Ping^ou y Long^men, Tbhing'-tchéou, Yng^Ung et Long'» nan^.
Pao-king -^fou , appelée par l'abbé Grosier Paù^kin-fou et par les Anglais Pa^Hnmg , est située sur le bord oriental du £ta4tn. Son territoire est environné d'une chaîne de monta-» gnes qui l'enferment presque de toutes parts.
> De la Chine. 1, 171, 17a.
* Dictionnaire de Langlois. II, 197, art. Louni^an,
' L'Art de TériQerles Dates. IX, 98.
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Où y chasse, quantité de. daims » et l'on y recueille beaucoup de musc. On tire quelques pierres précieuses d'une de ses montagnes 9 nom-* mée lo ; mais elle est partout si escarpée» qu'il esttrè&Kiiffîcile d'y aborder. Au midi de la ville coule un torrent» sur les bords duquel naissent naturellement les belles fleurs de hai-^an. Cette fleur est très-recherchée des Chinois » et on la cultive dans tout l'empire. La cité de Pao-kingfou compte dans son ressort deux villes du second rang et six du troisième ' ; ainsi elle a huit villes dans sa dépendance. Elle est située à 30 lieues au nord par ouest de Tching-tou-fou^ capitale de la province. Le mont lo ou Jo contient des bijoux » rats musqués , antilopes » daims *. J'ai donné la position astronomique de Paoking-fou. Ses anciens noms sont : Pa - kiun , Po - «i - kiun , Pé'pa^kiun , Non - léang - tchéou , Long - tchéou » Pan-long - kiun » Lang-tchong , Lang»tchéou et Nganrîé ^
I De la Chine. I, i68.
• Dictionnaire de Langlois» art. Pao^ning.
^ L'Art de vérifier les Dates. IX, loi*
Chutirking-fou , appelée par l'abbé Grosier Chune'kin'fouy et par les Anglais Chun^khing^ fou y bâtie sur la rive occidentale du i^îa-/tny se trouve , comme la cité précédente , entou'rée de montagnes, mais son territoire offre un plus grand nombre de plaines et des champs mieux cultivés. On y recueille beaucoup de soie et une grande quantité de fruits. Au couchant de la ville , s'élève la montagne de Ko , célèbre par les forêts d'orangers dont elle est couverte. Cest aussi dans son ressort qu'est la montagne Nane^mine, qui se distingue par douze sommets très-élevés , et sur laquelle on trouve neuf puits , d'où l'on extrait le sel. Cette ville commande à neuf autres , dont trois sont du second ordre '. Elle est bâtie sur une montagne, avec des maisons qui s'élèvent en amphithéâtre , à 5o lieues ouest par sud de Tching-
tOU'-foU*»
Tai donné (art. cxvii) la position astronomi-
■ Delà Cliine. 1, 168, 169.
• Dictioimaire de Langlois. I, 583, art. Chun-khint^fou.
Il4 DESCRIPTION
que de Chun-hing'fou. Ses anciens noms sont : Ngun^han, Tang - kin, Yen^ldn, Pa^ si, NantchàÊtg , Kxhtchéou , Tchorig^héou, Yong^ming^ Tong'4chuen et Ckuth^s»ng4ou ^
Tortchéou, dont j'ai donné la latitude et là longitude (art. cxvui), est le chef-lieu d'un dé^ partement du même nom» sur la rive droite du Tnen4àangf à 9 lieues est-ndrdrcst de Tckmg*
5Si-TGBUEN MÉRimONAt.
cxx. rcfctng-iot&-/bti» capitale de la i»'ovince entière > fut îong-tems habitée par les rois où princes tributaires de Tchou ; quelques empereurs y ont aussi tenu leur Cour. EUe était alors une des plus grandes et des plus belles cités de la Chine; mais elle fut presqu'entièrement ruinée durant les guerres civiles qui ont précédé
* L'Art de vérifier les Dates. IX, 91.
,* Dictioimaire de Langlois, II, l^5, art. Ta-tchiou.
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ia dernière invasicm des Tartares^ en 1644 '. Ses temples, ses ponts et les débris de ses an* ciens palais , sont encore pour les étrangers des objets d'admiration. Cette métropole» mal* gré ses maQieurs> est encore aujourd'hui trës^ peuplée 9 riche et commerçante. Elle est située au miUeu de riyières qui baignent ses murs; des canaux nombreux » revêtus en pierre de taille , en font circuler les eaux dans presque toutes ses rues. Son territoire» qui est très-fertile 9 se compose de plaines et de montagnes. Quelques-unes de celles «^ ci sont habitées par des singes de haute taille» de l'espèce des orang-* ontangs ; ils aiment les femmes , et les recherchent avec autant et plus d'ardeur que lemrtf propres femelles. Cette ville étend sa jurtdietion sur vingt-huit autres» dont six sont du second ordre *. Elle est située à 350 lieues au sud-ouest de Pé-kin , et 150 lieues au nord-est de Lin^ngan ' sur les frontières du Tonridn.
' Langlois dit 1646.
' De ia Chine. T, 167, 168.
J Dictionnaire de Langlois. II, 1354» art. Tckin-toH^
J'ai donné (art. cxviii) la position astronomn que de Tching^ov^fou. Ses anciens noms sont : Tou-kiun, Kouang-^han, Km-tching, Kien-nan, Si'tchuetiy Tchou-kiun,Y'tchéou, Chou-nanrtou, Mon-chou'kiun, Ta-tou-fou et Nan-king ^ ,
Soui'tchéùU'fou, écrit par les Anglais i^twtchéou'fou, est une ville riche et commerçante, avantage qu'elle doit à son heureuse situaUoa au confluent des rivières Kin-cha-kiang et Ma^ hu ou Mahou , toutes deux navigables , à 60 lieues au sud-est de Tching-tourfou ^ . Son sol est inégal et montueux , mais fertile et bien cultivé ; on y récolte une grande quantité de grains et de fruits , surtout de celui que l'on nomme li'-tehi , si célèbre à la Chine par son extrêmie délicatesse. Les perroquets sont fort communs dans cette contrée. Neuf villes du troisième ordre composent le ressort de cette métropole ^
J'ai donné (art. cxviii) la position astronomi-
» L'Art de vérifier les Dates. IX, io5.
* Dictionnaire de Langlois. II,, i3,, art. Siu^tchéou^fou
•DelaCbine. 1,169.
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que de cette ville. Ses anciens noms sont: Kien-ouet , Ou-tchéou , Ynei-tchéou , Léovrtong, Nati'^ 9 Soui'nan et Soui'tchéou'lou '.
Tchong'king-fou y que l'abbé Grosier écrit Tchon-kith-foUy et les Anglais Tchoung-khing'fouy chef-lieu du département du même nom , est située à l'endroit où le i^ta-Zm ^ après avoir reçu une petite rivière , se jette dans le. fleuve Kiang, et sur le bord occidental de ce fleuve \ Une telle position rend encore cette ville trèscommerçante. Elle est bien bâtie, et s'élève en amphithéâtre sur le penchant d'une montagne. L'air que Ton y respire est sain et tempéré. Les coffres de cannes entrelacées que l'on y fabrique » et la bonté de son poisson , contribuent à l'enrichir. Le fruit du Iv-tchi croit aussi sur son territoire, et l'on y cultive avec succès la belle fleur du mou-tane, ou pivoine arbris? seau. Il y a des raffineries. Quelques-unes de ses montagnes contiennent des mines de difié-
1 L'Art de vérifier les Dates. IX, io3. * Le Dictionnaire de Langlois se trompe en disant qiu) J^chong-king est aji confluent de deus petites rivières.
rens métaux » et des puits à sel. Sur une autre f que Ton appelle *Zon-mottèttey s'élève un riche monastère de bonzes , qui renferme une bibliothèque composée, dit-on^ de trente mille ' volumest Cette cité commande à dix-neuf villes, dont trois sont du second ordre *. Elle est à 72 lieues à Fest-sud-ouest de Tching'-tou'fou ^.
J'ai donné (art. cxviii) la position astronomique de 7V;/u)tt^-/£tnjr-/btt. Ses anciens noms sont : ¥(mg''ning'ldun, Poitou, Porkiun, Tchouv fchéau f Pa - tchéou , Yu~ tchéou , Nan - ping et Kong-'tchéou^.
Morourfou, cfm les Anglais écrivent Ma4u)Uj J3L emprunté son nom d'un petit lac appelé aussi Ma^hWy qui est dans son voisinage. La rivière Kin-^harlàang baigne ses murs. Cette cité n'a rien qui la distingue des villes communes et ordinaires. Elle ne commande à aucime autre ville» mais elle a sous sa dépendance un grand
» Langloû dit (]iuatre-Tingt-dix mille.
* De la Chine. I, 169^ 170.
? Dictionnaire de Langlois, art. Tchoung'-khing^,
4 VAiit de rérifîer les Daibes. IX, i^5.
nombre de forts, bâds sur son territoire '• Ello est à 70 lieues an snd de Tching'-tou-fou \
Tsâ donné (art. cxtiii) la position astronomie que de Ma^ou-fou. Son ancien nom est Tsang^ koK
Tching-hiang-fou , écrit par Fabbé Grosier Tchin-yan-fou » est située au midi de la province. C'est une ville grande » bien peuplée , mais où rien ne mérite une mention particulière. Elle n'exerce de juridiction sur aucune autre ville ^.
J'ai donné la position astronomique de Tching-hiang-fou (art. cxviii). Ses anciens noms sont : Man-povrpou , Si'nan'fan'povrtou, Marir pou4ou, ManrpoU'fou et Man-pou-^ldun ^.
TchanF-tchuene-dchéoUy ou plutôt Tcherirtchuen^ tckéou, comme les cinq autres cités dont nous allons parler , ne jouit que du titre de tchéou ;
t De la Chine. 1, 171.
• Dictionnaire de Langloii. II, a36, art. Morkou.
3 L'Art de yërifier les Dates. IX^ 98.
4 De la Chine. 1, 17a.
9 L'Art de vérifier les Dates. IX, io5.
mais toutes ces villes égalent celles du premier ordre par leur grandeur , leur population et rétendue de leur territoire. Si elles ne sont pas placées au premier rang, c'est uniquement parce que la politique du gouvernement évite de trop multiplier les grands mandarins dans une seule province '.
Tchan-^chuen-tchéou est une ville assez peuplée , qui a des fonderies de cuivre et des carrières de marbre '. JEUe doit à l'abondance des eaux qui arrosent son territoire , son extraordinaire fertilité. Ses montagnes » qui s'élèvent peu y sont toutes cultivées avec le même soin que les plaines » et peuplées de gros bourgs. Les terres y sont propres à la canne à sucre , et en fournissent d'immenses récoltes» dont on fabrique du sucre excellent. On tire de quelques-unes de ses montagnes beaucoup de cuivre, et de cette sorte de pierres qu'on nomme dendrites , sur lesquelles des plantes , des arr
* De la Chine. 1, 17a.
• Dictionnaire de Langlois. II, i35i« art* Tchanr fchuen-tcliéou.
brisseaux^ des paysages, se trouvent naturellement représentés. Cette cité a sous sa juridiction sept villes du troisième ordre ^
Mey-tchéou , les Anglais écrivent Mey-tckeu^ est une ville dont deux rivières renferment le territoire. Elle-même est située au milieu du lac Hoane, dont les eaux la ]t>aignent de toutes parts. Ses principales portes aboutissent à des ponts qui établissent ses communications avec la terre. Tous les bords du lac offrent d'agréables promenades , et sont ornés de jardins et de jolies maisons de campagne. Cette ville en compte trois autres dans son ressort '• Elle est à 18 lieues au sud de Tching-'tou-fou ^.
Kia'ting-'tchéou , chef-lieu du département du même nom » jouit d'une heureuse situation au milieu de lacs et de rivières ; ses eaux abour dantesy habilement 4irigées9 couvrent ses plaines de la riante verdure de végétaux de toute espèce, et surtout de riches moissons de riz.
* De la Chine. 1, 172, 17$.
• De la Chine. I, 173.
9 Dictionnaire de Langlois. II, 353, art. Afef-tcheu, T. II. 6
L'animal au mnsc est très^ntiltiplié sur son territoire. Cinq ailles du trotsième ordre sont sous sa dépendance '. J'ai donné la position astrono-^ mique de Kia'ting'tchiou*. ¥!lle est située au milieu d*un petit lac '.
Etw-tchéou est une ville peuplée ^t commer-* çante, bâtie sur la riye septentrionale du Kiang. Non loin de ses murs /vers l'orient» est un lac charmant, formé par la réunion des eaux de deux rivières. Les princes de la foknille des Song y pour jouir de la vue dés sites champé* très que présente ce lac » firent bâtir sur ses bords une superbe maison de plaisance , dont on voit encore quelques beaux restes. Ce lieu continue d^étre fréquenté par les riches oisifs , amateurs de promenades et de bonne chère. A peu de distance de la ville, s'élève la montagne Pao , célèbre par le concours de tous les fiévreux de la province. L'air que Ton respire sur cette montagne est , dit-on, un remède spécifi-
> De la Chine, y, 173.
"* L'Art de vérifier les Dates, IX, 94.
' Dictionnaire de Langlois. II, 46, art. Kia-ting.
que eontre toiues les espèces de fièires. Um^ tekéou comprend dans son ressort trois villes du troisième ordre.
Ta-tchéou et Kien^héou sont deux grandes cités qui n'offrent rien de bien remarquable. La première est la plus occidentale de là.prorikice, et par conséquent la f. plus voisine du Tibet. Uune et iFautre commandent à deux viOes^du troisième ordre '.
CXT& mUTAlRfiS DU SSÉ^TCHUEK. BXS.OAENlâOKS
CHINOMSS.
cxxi. A toutes ces villes de la province de Ssé-tchuen , il faut ajouter encore quatre cités militaires, ainsi appelées parce qu'elles ne sont habitées que par des familles de soldats, qui , de père en fils» embrassent le métier des armes. Après les guerres» ceux qui ont vieilli sous le drapeau obtiennent pour retiaite une
' De laClûne.1, 173, 174*
de ces villes , où on leur distribue une portion des terres circonvoisines , qu'ils cultivent avec leurs familles. Ces quatre cités sont : Tong^ tchuen-fou » Qu-êa , OU'mangrfou et Tchm^
Tong^huen-fou y écrit par Fabbé GfOêier Ton-^huene'-fou y et par les Anglais Thoung^ tchhouan , est le chef-lieu du département du même nom. Cette forteresse, située sur les frontières de l'Yun^naUj à trente lieues au sud-sud-ouest SOu-mong-fouy est forte et trèspeuplée '. J'ai donné sa longitude et sa latitude (art. cxYui) y ainsi que celle â' Ou^mong-fou ', appelée aussi Ou'tnongfiou.
Les places d'armes et les forteresses , entretenues pour la défense de la province de Ssé'îchuen y sont au nombre de trente-cinq ^.
Les Miao^ssé sont un peuple qui habite les
* De la Chine. 1, 174^^ i7^*
« Dictionnaire de Lauglois. II , 1879 , art. Thoungtchhouan,
3 L'Art de vérifier les Dates. IX, 107 et 100.
4 De la Chine. 1, 175.
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montagnes de la Chine couvrant les provinces de Ssé-tchuen » Koud-tchéou , Hou-kouang , Konang-si et Koang-tong. Ils ont des moeurs et une langue différente de la Chine » dont ils sont indépendans. Cependant une grande partie a été fondue dans cet empire '.
J'ai parlé plus haut (art. lix) de l'état militaire à la Chine. Les garnisons chinoises diffèrent des nôtres : i^ en ce que les soldats qui les composent ne sont point ambnlans comme ceux d'Europe ; ce n'est pas tantôt un régiment et tantôt un autre qui gardent telle ville ou tel poste ; les mêmes soldats demeurent dix ou vingt ans de suite dans un même lieu; 2» les troupes qui composent une garnison sont entièrement séparées du reste des habitans ; elles occupent des espèces de casernes y dans l'enceinte desquelles chaque soldat a sa petite maison , d'environ dix pies en Carré ; chacune de ces maisons est précédée d'une petite cour et accompagnée d'un petit jardin.
■ Dictionnaire de Langlois. Il, 35^, art. Miao^se. Il faut écrire àfia<Hué, Voyez ci^-cprès l'article CXXXXU.
La oour et le jardia ob( à peu près laméfiie étendue de surface <p3L» la maison. Il fam q«i'il y ait là de quoi loger un soldat» sa fem* me et ses enfians; car, à'Ia Gbine» les soldats sont tous ou presque t^us^ mariés^ Do pins» ces maisons ne communiquent point les unes an autre» ; elles sont séparées par des murs de la baQUeur de six & sept pies > afin que les &" miUes ne puissent pas voir ce qui s^ passe les unes chez les aulres , ou- plali5t afin> que les femmes ne sment point vues dafts^la liberté de leurs ménagea.
Les soldats mantcbéM(S sont employés éte préférence dans les garnisons des places firontières de la Tartarie; ce sont là les troupes fa^ vorites des empereurs actuels » et celles sur le courage et la fidélité desquelles ils peuvent. le. phis ccÀnpter. Aussi ne néglige-t-on rien poni» les bieur discipliner et entretenir parmi elles ces incUnatio&s guerrières qui ont toujours* ca? ractérisé la nation tartare. c Un soldat nBant" chéou, > disait Tempereur Kien4ong , à Toccasion du peu de troupes qu'il envoyait pour ime exjdédidon assez importante^ c un soldat
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mantchéou en vaut dix d'une autre nation >. .
On compte à la Chine plus <fe deux mille plapesd'armqs.» divisées en six classes, savoir : six cens de la première , plus de cinq cens d^ la seconde » trois cens et plus de la troisième , à peu près pareil nombre de la quatrième, cent cinquante de la cinquième , et trois cens de la dernière. On peut joindre à ce nombre de places environ trois mille tours ou châteaux» répandus dans toute l'étendue de l'empire, et tous munis d'une garnison. Ces châteaux ont le double objet de contrarier les incursioiis de Tennemi et de prévenir les dissentions ou la révolte parmi les sujets. On y monte une garde perpétuelle ; et à la première apparence de désordre , là sentinelle en donne le signal du haut de la tour. Ce signal consiste à arborer un étendard , si p'es^ pendant le jour, et une torche allumée , s'il est nuit ; alors les garnisons voisines se portent vers le lieu où le dé-^ sordre a besoin d'être apaisé ou prévenu.
Les places de guerre , même celles du premier rang , tirent leur principale force de leur situation , qui , en général , est bien choisie.
n$ - DESCRIPTION
les ceupftbletk Le«r gouTernemeat af cm poim onéreux : pourvu qir'aft leur rende de ceruins honn^ws» et qu^on pftje e%st,ctitmtsA ie& drjoits dus au dieuFo, qui 9e réduisent à pea de diofte ^ ils ne molestent point leurs, sujets. La phipait de eea Si^fant logent soi» des teatiea ^ mais quelques-uns ont des maisons construites en terre » et même en fanqnes. Leurs liabîi»* tions ne sont point réwiies; elles ne forment Mit au plus que de petits hameaux de six à s^ famities..Us nourrissent de nombreux troupeaux, cfl ne manquent point des choses néceesaires à la vie. Leur principal commerce est celui de la rhubarbe,.qui croît en abondance dans leur pays% Leurs chevaux sont pe&s, bi^s taîUés,^ lih et robustes \
Ces peuples sont d'un naturel fier et indé^ pendamt ; ik ne reconnaissent qu'avec peine la domination chinoise, à laquelle ils^sont soumis. Lotsqii'ils sont eitëa par les mandarins , i) est trè^fare qu'ils se rendent à lem>s ordres. Mbis
^ De la Chioc* I^ 299 et 3oo.
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le gçuYeroemei^ dis3iiaulfr par politique, «t târ ebfi de cooteiûr ces indociles sy|e^ par la dou** ceur et la modération. Il serait d'ailleurs dUftcUe d'employer les voies de rigueur, pour les soumettre à uue obéissauçe exacte. Leurs moutagpes affireuses» doat-la cime eitt toujours couverte de ueige , laème au mois de ju|il\et> soQt des retraites iuaccessjjbles, où Fou ne parviendrait pas ^ les forcer.
Les itsage^ de ces montagnards diffèrent totalement de ceux des Gl^uois » e^ s^ rapprochent plus des coutumes du Tibet 9 dont ils ont fait partie. C'est , par exemple , un acte de politesse parmi eux de présent^ une écharpe blanche de toile ou taffetas , lorsqu'ils abordent quelque personne qu'ils veulent honoj^er. Ils n'ont d'autre religion que celle du dieu Fo, pour le cuHe duquel ils témoignent un extréibe attachement; leur superstitieuse vénération s'étend jusque sur ses minmtres, auxquels ils ont cru devoir déférer la suprême puissance et le gouvernement de la nation.
Quelques-unes de leurs rivières roideut de l'or n^lé dans leur sable ; ils savent le mettre
en oeuvre et en travailler des vases et de peti* tes statues , dont ils font ordinairement des offrandes à leur idole. 11 parait même que Fusage de For est fort ancien parmi eux » car les livres chinois rapportent que sous un empereur de la dinastie des Han , commencée Tan 202 avant notre ère » un oflScier ayant été envoyé chez les Sp-fam^ pour se plaindre des ravages qu'avaient faits quelques-uns de leurs chefs, ils tâchèrent de l'apaiser en lui offirant quelques pièces de vaisselle d'or« mais cet oflfrcier les refusa en disant aux «Si-/ans que le riz, servi dans de pareils plats , deviendrait pour lui un mets très-insipide.
Ge peuple est bien déchu de son ancienne splendeur. Ces mêmes Si-fam , qui sont aujourd'hui resserrés dans une contrée sauvage , où ils ne possèdent aucune ville , jouissaient autrefois d'une domination très -étendue, et formaient un État puissant et redoutable, dont les chefs ont souvent donné de l'inquiétude aux empereurs chinois. Us possédaient , du eôté de l'orient , plusieurs terres qui font à présent partie des provinces de Aé-tcfttten et de
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ChenHii; ils avaient même poussé leurs conqvA^ tes dans la Chine jusqu'à se rendre maîtres de plusieurs villes du second ordre» dont ils avaient formé quatre départemens. Du c6té de l'occident 9 ils s'étaient emparés du fleuve Ya^on , jusqu'aux limites du Cachemir. Mais des divisions intestines ont insensiblement affaibli cette grande monarchie, qui enfin s'est détruite. Les annales chinoises placent la date de sa ruine vers Tan 1227, à l'époque des conquêtes de Genghiskhan. Depuis ce tems , les Sûfans sont rentrés dans leurs montagnes natales, où» de peuple conquérant et policé , ils sont redevenus sujets et presque sauvages '.
Le Yalon , dont je viens de parler , appelé aussi Yaloft'kian^y est une grande rivière d'environ 300 lieues de cours; elle se jette dans le Yang-tsé-kiang , sur les frontières du Tibet'. On voit qu'elle augmente beaucoup l'étendue
■ De la Chine. T, 3oo-3o3.
* Dictioxmaire de Langlois. II, i638, art. Falon^ kiang*
t34 DESCRIPtIDN
de ee fleuve FotijMté-fciaitg ^^qui est véritableméat prodigieuse.
DU TIBET
i. Sa deserip^n phisique,
Gxxtii. Je donnerai d'abjord la situsitioii, l'étendue , les limites et la division du lUet ou Tartstfie méridionale. On écril aussi Thibet, Û est coaw sou» diiërens noms. Les Chinoîs rappellent T$a» , les Tarlares Baruntoia, Bouttan y Tan^ut, Les uns et les aigres le désignent encore sous le xamk de Lana, parce que le canton qui porte ce nom est le lieu où le dalai^ama tient sa Cour ' .
Les limites de cette vaate contrée a'ont jar mais été déterminées d'une maiûère rigoureuse , mais en ne les considérant que sous les rapports usuels » on peut dire qu'elle contient toute cette étendue de pays comprise entre les
> De la Chine. II, 69.
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frc«liè?es ocdkdeiitales du Ga^famû* , 7ù^ M A&l' de longitude eat de Paria » et celles de b Ghme , K^ 39" 45^' de la inènre losgitud» , et qm y kiBgeant la chaiiie de THiiEdbya^ se juror longe oUiquemeiil au sod dm 27* au ^* ' dé* gré de latitude nord ^» Il est renfermé duis le pays de Rokonor , les furovinces chinoises de Ssé' tehuen et d'yuu* nan y le royaiune d^Â^a ^ les États du Mongol^ la Boukharie et le grand désm de Gobi. JSon étt.fidue » décrient en og^ cident , comprend plus de yingt dégrés » et plus de buit du nord au sud^, c'est-à^-dire qu'en longuemr y de Feat à Fouesc y le Tibet peut avoir 435 lieues ; quant à sa largeur du sid au nord , il n'est pas possible de FéyaluJer ^ attendu que dans cette direction la ligne de démarcation se perd dans les plaines immenses de la Tartarie. Dans le langage des naturels
* Le texte de LaDglois dit du 27* an a^*, ce qiyû «erait lui donner trop peu dMpaisseur.
* Nouveau Dictionnaire de géographie, par Langloi». Patif, t^Sy II, i38s, art. TH^
3 De la Chine. Il, Sg^tGo.
de raindoustan, le pays adjacent aux pics neir gçnxet celui qui s'étend à droite et à gauche de ces pics , prennent le nom de Bhote {Bhota dans le sanscrit) , et les habitans celui de BhoP' cai. 11 ne parait pas même que le nom de Tibet soit nulle part d'un usage général» pour désigner cette contrée dans le sens que les Européens attachent à ce mot. Aujourd'hui toot ce territoire» à l'exception deLahdackf est nominalement et réellement sujet de la Chine ; et c'est à la portion du Tibet , plus immédiatement gouvernée par le vice-roi de Lassa^ que se rapporte d'une manière plus spéciale la description générale que je vais en donner. La principale division moderne du territoire est :
i^ Lassa » siège du Dalaï ou grand lama ;
29 TeshoU'loumbou;
3** Les Undes;
4^ Lahdack,
Mais entre les deux premières et les deux dernières , s'interpose une vaste étendue de pays inexplorés. Suivant le Déba de Taclagur ou Tadacote, les ordres de l'Empereur arrivent à Taclagur » sur la frontière anglaise #
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presque directement au sud de Lucknow » par la Toie de Tamieu » Lassa , Tazon eVGurdon ^ les dépêches étant portées par des cavaliers , et au moyen de relais distribués sur la routé. DePé'kin k Lassa, on compte 45 journées dé marche; de là à Gurdon, 15 journées » et épfin à Taclagur y par le même cavalier , 6 journées , en tout 66 journées ; mais il est diificile de concilier le tems employé entre les deux dernières stations avec leur position relative. En 1816 9 le Déba , dont on vient de parier , bien que fonctionnaire attaché à l'Empereur, ne put reconnaître Pé-kin ; il appelait la Chine Geeren^ et n'avait jamais entendu parler du mot Tibet '. Je viens de dire que les Chinois donnaient au Tibet le nom de Tangout , mais il faut distinguer les tems : j'ai observé (art. xcvui) que ce nom de Tangout avait désigné un puissant empire , qui comprenait la partie nord-ouest de la Chine » le pays des Si-fans et une partie du Tibet. J'ai ajouté qu'aujourd'hui ce nom de
^ Nouveau Dictionnaire de géographie , par Langlois. Paris, i83$,II, i38a>art. Tibet
Tangout était restreint au pays situé vers le lac Kokonor, et dont Sé-uhéou est la principale ville. Il est fort important > lorsqu'on Ut les auteurs orientaux» de définir le s^ns actuel des noms géographiques. C'est ce que nous comprendrons facilement en observant notre propre histoire. La France d^ Clovis n!est pas celle de Charlema gne» ni celle-ci celle de Louis XIV , et la France de Louis XIV n'est pas la nôtre. Nous avons autant de Frances que de règnes , pour ainsi dire , dans un espace de 1400 ans ; qu'on juge par là de la différence des dénomittation& qui ont eu lieu à la Chine ^ dans un espace de près de cinq mille ans, sous^ vingt-deux dinasties différentes» avec deux langues qui n'ont aiu:un rapport^ la langue chinoise et la langue tartare» sans compter les différens idiomes employés dans diverses provincès.
Montagnes et livières
cxxiv. Le Tibet est un vaste plateau » d'une hauteur considérable, fesant partie de la coa-
Urée élevée qui donne naissance » non-seulement à plusieurs granides rivières de Tlndë ei de la Chine ^ mais aussi à celles de la Taria*rJe da nord , ou de la Sibérie. On sait que le Sindh (Indus) et le Sectaléja- ont leurs sourceii dans cette région élevée ; mais, la rivière qui appartient plus particulièrement au Tibet est le Sanpou ou plutôt Tsan^pou^ sur lequel il serait désirable que Ton pût avoir des données plus étendues. Je reviendrai plus tard (article cxxvi) sur la description de ce fleuve; Le Caï" las et V Himalaya appartiennent au Tibet, et contiennent entre eux les^ lacs sacrés^ de Mana^ sarovara et deRawan*S'hrad. Vers le 28° de latitude nord» Fllimalâya? marque la limite entre le Tibet et le Boutan. La cima du Chôma" lari est probablement le point le plus élevé dans cette direction » puisque c'est de là que les rivières commencent à couler au nord. On connaît peu l'intérieur du Tibet > mais on le croit composé de grandes plaines pierreuses ou sabloneuses , entrecoupées de montagnes peu élevées , et de pâturages traversés par de petites rivières , qui vont généralement se per-
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dre dans des lac$ salés et dans des marais.
D'après les nocfous fournies par les Chinois, les principales rivîAres dn Tibet sont le Sanpau et le Manchau ; cette dernière a sa source dans des montagnes situées à environ trente lieues au sud -est de Te$chou ^ loumbou , d'où elle coulé au sud éWiSanpou ou Brahmapoutre ^ à une dÎBtance de vinglrcinq lieues et presque paraUètement à cette rivière, à laquelle on croit qu'elte fiait par se joindre.
La rivière Galdjao coule au-delà de Ldssa , à peu de distance au sud , et tombe ensuite par un cours rapide dans le Brahmapoutre ou Sanpou *i
Les montagnes du Tibet sont le point le plus éjevé de notre globe. Les pics de V Himalaya , donc la hauteur est la plus grande , sont i
Le 14^, dont la hauteur est dé 7821 mètres ;
Le |2«, 7088 mètres ;
14 3*9 6959 mètres;
• Noaveaa Dictionnaire, par Lànglois. lî, i33îi, art.
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Le aS^» 6925 mètres*.
GTest sans doute le quatorzième qui ,eft ap> pelé Chamalàri. Le pic Névado de Scrata , au Pérou 9 s'élève à 7696 mètres. AiBsi, sa hauteur oe le cède à celle de Y Himalaya qu'au quatorzième du Tibet , c'est-à-dire au pic de ChamaXari. U est en grande vénération parmi les bouddhistes et les hindous du culte de Brama , qui viennent s'acquitter de leurs pieux devoirs sur sa cime couverte de neige. On n'a donné jusqu'ipi aucune explication satisfesante sur la sainteté particulière attribuée à cette montagne ; mais on peut observer en général que tous les phénomènes de la nature , une montagne couverte de neige, une source d'eau chaude » la source ou le confluent d'une rivières un lac ou une volcan , deviennent des objets de culte pour les Hindous ' ; certainement le pic de Chamalàri est extrêmement
> Annuaire pour Fan iSSa, présenté par le Bureau des longitudes. Paris, i83i, p. ia4' V* ci-après Fart. CXXV. ^ Dictionnaire de Langlois. II, iSSp, art. Tibet,
remarquable» puisqu'il est le plus élevé de notre globe.
Il est clair que YHinuUaya es{ Vlmaûs des Indiens. Strabon dit ' que les Indiens , ainsi que les Scithes les plus vmsins du mont bnaâs, occupent les bords de la mer Caspienne.
Suivant l'opinion commune , dit ailleurs ce géographe "*, la dernière prolongation du Tanrus» celle qu'on appelle Imaûs et qui touche à rinde (c'est-à-dire qui limice l'Inde au nord), ne s'avance à l'Orient ni plus ni moins que l'Imle elle-même. C'est ITmaus qui aboutit à l'Océan oriental. En effet, la chaîne de l'Himalaya se prolonge au nord de la Chine « du Léaotong et de la Corée Jusqu'à l'Océan orientaP.
Enfin, selon Ératosthènes» cité par Strabon \ Hade est bornée » du côté du septentrion , de-
' Page lag de rédition de Casaubon, livre II. • Livre XI, p. Sig. *
' Voyez la carte de la Tartarie dans la> Description de la Chine, par l'abbë Grosier. lé ^49.
4 Livre XV, p. 689.
puis l'Ariane jusqu'à la mer orientale , par les extrémités du Taurus, auxquelles les indigènes donnent les noms de 'Paropamîsos , d'Émodôs^ d'Imàûs et d'autres encore , mais que les Macédoniens ont compris sous la dénomination de Caucase.
On voit que Stràbon a considéré l'Imaiis comme un prolongement et une partie extrême du mont Taurus. Il est probable , comme le pense le major Rennell, que YTniàûs élYÉmodos ne sont que la variante du même nom , dérivé du mot sanscrit himtnaleh , qui signifie couvert de neige.
Pline dit en effet ^ que la cime des monts Émodiens se nomme Imaûs , 'c'est-à-dire , en indien» neigeux.
L'Émodus et rimaùs des Anciens éont la chaîne appelée Émod , Héma et Himmala par les Indiens modernes "".
L'Imaûs séparait l'Inde de la Scithie, comme l'Himalaya sépare aujourd'hui l'Hiudoustan
» Livre VI, chap. 21.
» Walh. Hindostan, livre II, p. 709.
de la Taptarie. Une |)ranche qui s'avance dans le nord coupa^ la Scitbie en deux ; savoir : la Scithie en-deçà et la Scithie au-delà de Flmaûs. Ptplémée » qui fait deux chapitres de ces deux Scithies , les borne au nord par une terre inconnue; c'est-à-dire que l'on ignorait jusqu'où allait cette montagne. . Nous savons à présent que la longue chaîne de montagnes qui borde les Indes au nord des royaumes de Caboul et de Cachemir, et qui traverse le royaume du grand Tibet , ne court du sud au nord , selon la ligne méridienne , comme Ptolémée le dit de rimaiis, que jusqu'au A7^ degré de latitude, où elle confine le pays des Galmpuks % fort au-dessus du Tibet ; après quoi el)e se tourne vers l'orient, puis vers le nord, et enfin vers le nord-ouest» jusqu'à l'embouchure de Jénischéa, fleuve de Sibérie ^
Les monts HimnuUa ou Hima ou Hémakota, proprement dits, Ylmaûs et VHémodm des
> Voyez la carte de la Tartarie, par Tabbë Grosier. * Dictionnaire pour l'intelligence des auteurs classiques, par Sabbathier. Paris, 1777, XXII^ 170, art. Imam,
AncieQS , semblent se courber em daniroerele depaîs les sources dn Gange jasqa'aiix fn»tières A'Assam , dans une directioii nord-ooest et sud-est. Au nord da fleuve Sampcm s'élère une chaîne parallèle, et encore plus hante en se rapprochant du nwd, de laquelle on yoU beaucoup de grands lacs. La principale élévation parait celle du centre ; elle est au sud du lac Terkiri ; on FappeUe Koiran, nom que Ton pourrait étendre à tonte la chaîne , quoique celui de Kantel soit donné à la partie occidentale '.
Clinuu
cxxv. Les saisons, au Tibet, sont d^une uniformité remarquable , surtout dans le Las* sa; leur durée et leur retour périodiques suivent à peu près la même marche qu'au Bengale. On y a le {urintems de mars en mai, avec uue atmosphère très-variable , de la dhaleur,
> Précis de la géographie aiiirerfelle,]Mr Halfe-Bhni. Paris, iSia, III, 566 et 567. Voje^^la mute.
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des orages » des coups de tonnerre et quelques plaies acoideQteUes. Dé juin en septembre, c est la Saison de rhumidilé ; des pluies fortes et continuelles enCkint alors les rivières. D* octobre en mars règne un ciel ckir et uniforme , rarement obscurci pajp de» nuages ou par des brouillards. Pendant trois^ mois de cette période, se fait sentir un degré de froid pins rigoureux, dit^on^ que celui des contrées les plus septentrionales de l'Europe. C'est principalement vers les Iknites méridionales du Tibet > près des hautes chaînes de montagnes qui les séparent du Népaulj du Boutan et iXMsam 9 qu'on l'éprouve dans sa plus grande intensité. Les cimes de ces montagnes restent, dans toutes les saisons, couvertes de neige, et leur voisinage est remarquable en tout tems par les vents qui y soufflent. Comme en Russie , on y conserve en hiver la viande et le poisson gelés. La neige , toutefois , n'annonce pas toujours un froid excessif , puisque dans l'ile Melville, située dans la mer polaire, au 75* degré de latitude nord , il n'en tombe pas du tout en hiver, et que les spiculœ de gelée qui flottent
dans Tair ne s'amassent jamais sur la terre qu'à une épaisseur de quelques pouces. A Tuéna , au Tibet 9 le 16 sejtfembre 1783» à six heures du matin, le thermomètre était au-dessous du point de coiigélati<»i. On remarque aussi dans cette région Fextréme sécheresse de l'atmosphère ; elle produit un effet semblable à celui des vents brùlaus qui dominent dans quelques parties de FHindoustan ; tout ce qui est végétal se trouve desséché jusqu'à la friabilité 9 et en frottant une plante entre les doigts» on la réduit en poussière '. Le Tibet , par sa position géographique , participe à l'élévation du plateau de la Tartane et à la aatore de son sol » imprégné de nitre ; ausâ les froids y sont*ils très-rigoureux« et quelquefois niéme plus vifs que dans aucune contrée de l'Eurqpe'. C'est un froid sec et piquant qui , sons la latitude de 26 dégrés , sur les limites de cette zone , à laquelle on a donné le boa de torride , le ditf^
I NoùTeau Dictionnaire de géographie, par Laoglois. Paris, i835, II, i383.
• De la Chine, par l'abbé Groner. 11^ 76.
pute à celui des Alpes soùs la latitude de 46
dégrés '.
Ce climat âpre et glacial s'adoucit au sud des monts Himmala. Turner assure que le Boutan , malgré ses montagnes informes et confuses, se couvre d'une verdure éternelle et s'embellit de forêts pleines d'arbres d'une grosseur et d'une élévation étonnantes ; des mains industrieuses ont aplani, labouré, ensemencé les pentes de ces montagnes , et ont suspendu sur leurs flancs des vergers , des champs et des villages. Le Tibet propre, au contraire, n'offrait aux regards de M. Turner que des collines basses , hérissées de rochers et sans aucune apparence de végétation, ou des plaines arides d'un aspect uniforme et triste. Le froid oblige les habitans à chercher un abri dans le creux des vallées ou dans les cavernes ^
La plaine élevée entre le plateau de la A^Iongolié et celui du Tîbet^ entre les deux sommets
> Précis de la géographie, par MalterBrun. Paris, 1812, III, 667.
« Idem , p. 5G7 etl56S.
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de TÂsie, est remplie de rivières, souvent assez considérables» qai se perdent dans le sable ou qui forment des lacs sans écoulement, comme le Yerkin , qui forttie le lac de Lop. Montesquieu a donc fort bien caractérisé cette contrée , en disant que c c'était une vaste montagne plate > ; car si elle ne Tétait pas, il y aurait , parmi une centaine de rivières , du moins une ou deux assez fortes pour se frayer une libre issue. Mais le pays n'ayant absolument aucune pente générale , les eaux y restèrent prisonnières ^ Seulement il peut y avoir des infiltrations souterraines qui communiquent avec le Hoang-ho ou le Vang-tsé-kiany, ou peutêtre avec le Jémschéay ou aussi avec le Gange et le Sanpou,
Le Tibet, ou le plateau méridional et le plus élevé de TAsie , est singulièrement riche en lacs 9 et un grand nombre d*entr eux n'a point d'écoulement. Le Terkiri a 300 lieues carrées de surface. Sur deux alignemens , l'un au nord
*■ Géographie de Mentelle. Paris, i8o3 , XI^ 20 et 21.
de Terkiri , de 80 lieues ; l'autre à l'ouest » de 160 à 170 lieues, on trouve yingt-trois autres lacs qui n'ont point d'écoulement ou qui coulent l'un dans l'autre ; preuve certaine que le plateau du Tibet conserve , pendant un long espace » le même niveau. Il descend en formant d'abord deux vallées ; l'une pour le Gange» l'autre pour le Sanpou. Dans ces vallées , il n'y a, sur une douzaine de lacs, que deux qui ne s'écoulent point dans ces fleuves '.
Entre le Tibet et cette portion de l'Hindoustan septentrional» qui se trouve le long du cours de la rivière Gunduck^ est une ville appelée Thakacote ; c'est le principal entrepôt dn commerce entre les deux nations ; le plus ordinairement les marchandises y sont apportées par des portefaix de montagnes , ou à dos de brebis. Suivant les naturels , le Gunduck n'est guéable qu'au-dessous de cette ville ; on le passe ailleurs sur des ponts de bois, ou sur des ponts flottans de câbles et de ratans (espèce de
» Géographie de KenteUe. XI, ai .
cskmkB^)*Thakacate coBtient» 4ît-on» um milBer de maisons et est située dans une belle vallée qu'on a quelquefois comparée à celle de Népaul^ mais qui n'est pas aussi grande. A une petite distance au sud*ouest » la montagne blanche du Dhawaladgiri élève son énorme cime» dont on estime la hauteur à plus de 26^000 pies anglais au-dessus du niveau de IsT mer '. Or, le pié anglais vaut 3,047^449 décimètres '. Ainsi 26,000 pies anglais valant 7024965674 mètres, ce qui serait plus que le Chamalari ( article cxxiv). En effet , le Dhawaladgiri , dont il n'a pas été fait de mesure exacte , passe pour la montagne dominante de la contrée de ï Himalaya. On lui donne 4,300 toises au-dessus de la mer des Indes ^, ce qui en porterait la hauteur à plus de St380,85734 mètres , et conséquemment
> Hamilton , cite par le Dîctiannaire de Langlois. II, 1372, art. Thakacote.
• Tableau des mesures anglaises dans l'Annuaire du Bureau des longitudes pour i83S, p. 70.
^ Des montagnes de la terre , par un membre de la Société de géograplûe. Paris, 1827, p. 97.
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plus encore que nous ne venons de la donner. Mais le géog^raphe qui donne cette mesure ajoute que le colosse du Dhawaladgiri ne l'emportait pas en élévation sur le pic de Chantatari y que Ton distingue dans les plaines du Bengale à 232 milles de distance , ce qui indique une hauteur de 4,400 toises ', ou de 8575,76100 mètres. La ville de Thakacote est à 29° 6' de latitude nord et 80<» 45' 45'' de longitude à Test de Paris '.
Productions des trois règnes
Si*', ve'g^taux.
cxxvi. Dès le premier coup d'œîl , le Tibet se montre à l'étranger comme une des contrées les moins favorisées du ciel ; tout y annonce qu'en grande partie du moins , le sol n'est pas susceptible de culture ; on n'y voit de tous cô-
» Des montagnes de la terre, etc., p. 97. ' Dictionnaire de Langlois, art. Tluikacote.
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tés que des montagnes basses et con?ertes de roches , on des plaines immenses pen fiiYoniblés à la y^étation. Par soite de la rigueur du climat y ainsi que je l'ai observé dans l'article précédent , les habitans sont obligés de chercher une retraite dans les vallées et dans les cavernes. De Phari à Naini, sur la route qpi conduit du Boutan à Teichou-Loumbou , distance d'environ seize lieues, le pays, poiur Taspect , la culture et la population , diffère très-peu d'un désert. Les montagnes sont nues et composées d'une roche sèche , qui a Fair de tomber en poudre et qui est fendue par la gelée.
Les récolles ordinaires consistent en froment , gros pois et surtout en oi^e. On n'y cultive point le riz, et le thé y est si peu abondant , que les classes pauvres ne peuvent s'en permettre l'usage. On donne les pois aux chevaux et aux mulets, et l'on fait avec Torge distillée une boisson recherchée au Tibet dans toutes les classes. Les navets et les raves y sont les seules plantes potagères; on n'y trouve d'autres fruits que les pêches et les h/nes. C'est
une pratique eonstante chez les caltivatenrs d'inonder les terres à rapproche de l'hiver ; f eau, en se gelant, en couvre la surface d'une croûte de glace , qui garantit un sol maigre de la violence des vents '.
Au reste , la végétation du Tibet est peu connue ; la relation la plus scientifique n'embrasse que la partie méridionale , entre 27 et 29 dégrés de latitude *. L'agriculture y lutte contre des obstacles phisiques. Vers l'approche de l'hiver, les vallées sont communément sous les eaux ; cependant les rayons d'un soleil ardent ont bientôt mûri les épis. L'automne étant clair et serein, le cultivateur étend sa moisson sur la terre pour y sécher ; ensuite il la fait fouler par des bœufs. Les grains ordinaires, ainsi que je viens de l'observer» sont le froment, les pois et l'orge. Le riz ne croit que dans les cantons les plus méridionaux.
* Dictionnaire de Langlois. Il, i383.
* Saunders> Belation sur les productions du Tiliet, dans les Philosophical transactions, volume LXXIX, p. 79-106.
Le6 turneps , les citronilles , les concombres
abondent. La plupart des plantes auxquelles les voyageurs ont fait attention sont également répandues en Europe et au Bengale. Les montagnes sont entourées à leur base par des forêts de bambous , de bananiers , de trembles , de bouleaux , de ciprès et d' ifs ; le frêne est très- , grand et trés-^beau ; le pin et le sapin petits et rabougris. Sur les sommets neigeux se répand le rheunMindulatum , espèce de rhubarbe dont les habitans font usage. On y trouve, tant sauvages que cultivés, les pêchers, les abricotiers, les pommiers , les poiriers^ les orangers , les grenadiers. Parmi les autres arbustes , plantes et arbrisseaux, Saunders indique le raisin d'ours, Tairelle à fruit noir et Fairelle canneberge , le éatura ferox ou pomme épineuse , commune à la Chine comme au Tibet , et regardée dans ces deux contrées comme un puissant narcotique. Une espèce de laurier produit une racine appelée le cannelier bâtard , qui a le goût et l'odeur de la cannelle. Marco-Polo désigne cette production, répandue dans tout le Tibet, sous le nom de zensero oa gingeuibre. Le cacalia
saracenica sert à la fabrication du chong ^ liqaeur spiritueuse un peu acide '.
La partie méridionale du Tibet , que les Anglais de Tlnde nomment le Boutan^ jouit d'un climat plus doux. Cetie partie se compose d'une longue et large chaîne de montagnes , dont quelques-unes, très-élevées , sont habituellement couvertes de neiges ; mais dont les autres, la plupart tapissées d'immenses forêts, offrent à l'œil une éternelle verdure. Les chemins en sont escarpés et difficiles, mais ils conduisent à de fertiles vallées , dont les ouvertures y dirigées vers le midi , admettent une douce chaleur, et oii croissent et mûrissent d'abondantes moissons et des fruits de toute espèce'.
Le Tibet (art. cxxiv) est arrosé par un grand nombre de sources et de rivières , et surtout par les eaux d'un fleuve qui le traverse dans toute son étendue. Les Tibétains le nomment
> Précis de la géographie, par Malte-Brun. Paris, 1812, IIÏ, 568 et 569.
• De la Chine. II, 81 et 8a.
Yarou^tsan-pouy ou siinplement Tsati'pou (le fleuve ) 9 et les Indiens, Burham-pouter^ ou plutôt Brahma-pouter { né ou issu de Brama ). H prend sa source vers les mêmes lieus que le Gange , vers les monts Kentaïssé^ non loin de la frontière de Cachemire. Les deux fleuves naissans se séparent dès leur origine et prennent des directions opposées, mais pour se rapprocher ensuite et confondre leurs eaux avant qu'elles se rendent à la mer. Le Gange coule vers l'ouest^ où une chaîne de montagnes, qu'il rencontre, le force de se diriger vers le sud. Le Tsari'pou ou Sanpou prend la route de Test. Celui-ci» obligé de s'ouvrirun passage à travers des contrées rudes et montagneuses, suitlong-tems un cours tortueux et resserré ; il élargit son lit dans les plaines , et forme beaucoup d'îles ; il passe au sud et à peu de distance de Lassa, capitale et résidence du suprême Lama ; et enfin, lorsqu'il a franchi les dernières limites du Tibet, il tourne vers le sud-ouest , entre dans le Bengale , au-dessous de Rangamatty, et rencontre le Gange, auquel il se réunit. Les deux fleuves ne se séparent plus , semblables en quelque
sorte à deux frères qui ne se sont pas vos depuis l'eD&nce, et qui , après de longues erreurs et de pénibles voyages, se retrouyent, étonnés de leur mutuel agrandissement. Le Gange et le Sanpou prennent, après leur jonction , le nom de Mêgna^ et roulent majestueusement leurs eaux réunies jusqu'à la mer, où ils se jettent par un grand nombre de bras et de canaux qu'ils se sont ouverts '.
cxxYU. Ou peut dire que sous le rapport du règne animal, il y a surabondance au Tibet , ce qui est Je contraire du JBoutan, où, à Texceptiondes quadrupèdes domestiques, on ne trouve presque point d'anin^ux, et où il n'y a d'autre gibier que le faisan. Hais au Tibet, on esf étonné de la variété et de la multitude d'oiseaux sauvages , de gibier, d'animaux de prpie^ de bestiaux» de bétes de somme et de troupeaux qu'ç^ rencQUlare , et à laquelle on ne se serait point
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attendosotts un del ri ûboqpitalier; on rram^
bœnf à qiieve épaisse. Pour b laiUe, il mseaibie an bœuf onUinire de FnoM» ; tooi son corps est garni d'une épaisse fovrvede loags poib- Il y a dans cette espèce une grande variété de couleurs ; les blancs et les noirs donnnent. Qnotqu'ils ne soient pas d'une ossature très-forte , ils paraissent d'un gros Tobme, en raison de l'épaisseur de leur toison. On les mèmt paifre dans les parties les plus froides du Tibec> oo ils se nourrissent de l'herbe courte partitniière au sommet des montagneset aux plaines froides. On les rencontre presque partout, mais surtout dans les liantes mmitagnes qui séparent le Tibet du Boutan, où ils se retirent de prétoence* Jamais on ne les emploie aux tnnranx de IV gricnhure , mais ils servent coMme Mtes de charge : de leur poil en frit des cordes et des tentes dans tout l'Hindonstan. On nccbeidie beaucoup leurs qnenes pour les dunpiee$9 espèces de balais emirioyés à diasser les aMOdMS et les moustiques ; on les utilise anari comme accessoires d'omemens pour les harnais
des chevaux et des éléphaos. Les génisses donnent en abondance d'exceUent lait, dont on fait de trèsrbon beurre. Quand. quelque chose leur déplsdt» les taureaux expriment leur impatience par une sorte de grognement très -bruyant. Outre les jfoAs, il y a aussi une espèce de petit bœuf comme celui du Bengale , dont on se sert principalement pour le labourage.
Un autre animal indigène du Tibet est le porte-musc, qui montre un goût décidé pour les températures les plus froides. Cet animal est à peu près de la taille d'un porc de grosseur moyenne» auquel il ressemble par la forme de son corps. Sa tête est petite , sa croupe épaisse et ronde ; ses membres sont d'une délicatesse extrême , et il n'a point de queue. De la mâchoire inférieure sortent deux longues défenses courbes» tournées yers la terre. Il est couvert d'une prodigieuse quantité de poils de deux et trois pouces de long» qui poussent droits et raides sur son corps. Ils paraissent tenir beaucoup plus de la nature des plumes ou des dards du porc^pic. Le musc fourni par cet animal est une sécrétion qui se forme dans une petite
poche outumenr, semblable à une lonpe, située près du nombril, et qui est un attribut exclusif du mâle. On regarde cet animal comme la propriété de rÉtaty M Ton ne peut lui faire la chasse qu'avec une permission du gouvernement.
Dans la portion du Tibet qui confine à l'Himalaya et aux monts Cailas , les changemens de température arrivent si fréquemment et sont tellement soudains , que les quadrupèdes indigènes ne pourraient se passer d'une robe très-chaude pour les défendre contre ces vicissitudes ; aussi voit-on que la nature les a libéralement pourvus de tout ce qui peut le mieux remplir cet objet. Le mouton porte une épaisse et pesante toison ; la chèvre a un duvet trèsfin y entremêlé à la racine de ses poils longs et rudes , tandis que la vache est revêtue d'une substance de la même espèce , et si peu inférieure en douceur et en chaleur, qu'elle pourrait presque remplacer la fourrure de la fameuse chèvre à châles, précieux animal qui appartient en propre au Tibet. Ces animaux sont de di^ verses couleurs , noirs, blancs^ d'une légère teinte bleuâtre, et d'une nuance un peu plus
légère que celle d'un faon de biche. Us portent leors c(NrBes droites, et sont, pour la taille, un peu au-dessous des moutons de là plus petite race. La partie de leur fourrure eni{floyée pour la fabrication des châles, est d'une contexture légère et forte en même tems ; elle pousse près de la peau , recouverte de longues soies plus grossières ; qui conservent è la fourrure intérieure son excessive finesse. Des essais répétés ont fourni la preuve qu'il était impossible d'élever cette espèce de chèvre dans aucun autre pays. Le lièvre du Tibet porte une fourrure d'une longueur et d'une épaisseur particulières ; le chien lui-4néme en a une ajoutée aux poils dont il est ordinairement couvert. Le dieval sauvage, l'âne sauvage , on dit même le mulet , se trouvent dans les montagnfes de la Tartarie ,* mais on ne sait s'ils ont quelque robe qui approche de ce que Ton appelle fourrure. Le bharal (moufflon) (ovts ammon)y qui tient en même tems de b nature du daim et de la brebis , est revêtu , à la base de ses poils , d'une très-belle fourrure brune^ Les chevaux domestiques sont d'une taille plus haute que les tanyam du
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Boatan, et montrent une force et une vitesse remarquables. Les mulets » également grands et forts , servent communément de bétes de transport dans tout le Tibet. Les chiens ressemblent au mâtin de fort^ taille du Népaul ; ils sont v^oureux et féroces. D'inn(Mnbrables troupeaux de brebis se trcmvent répandus de toutes parts dans ce pays^ oit le mouton forme la principale nourriture animale de la haute et moyenne classe ; on les emploie^ aussi comme bétes de somme ^ et Ton en voit des bandes chargées de grain et de sel » et portant quinze à seize livres chaque. Oa ]Mrépare les peaux d'agneaux avec la tois<m » et ces peaux deviennent une branche de commerce très-* productive, ^uelquefiâs, pour se procurer ces peaux dans le plus haut degré de perfection, on tue la brebis avant l'époque où elle doit agneler, et Ton est sûr d'obtenir une toison soyeuse et douce, particulièrement propre à border les habits, usage pour lequel on en fait le plus grand cas dans toute la Chine et la Tartarie '.
> Dictionnaire de Lapglois. Il, i383 et i}8i.
s 3. MINERAUX DU TIBET.
cxxviii. Si la superGcie de la terre produit peu au Tibet, les richesses minérales que recèlent ses entrailles compensent, jusqu'à un certain point, sa stérilité extérieure. Le nitre abonde dans cette contrée, si aride et si élevée; on trouve l'or dans plusieurs cantons, et souvent il se présente dans un état de pureté extraordinaire ; on le retire des mines et on le recueille dans les rivières , attaché à de petits fragmens de pierre; quelquefois on le rencontre par grandes masses, par morceaux et en veines irrégulières. Les mines d'or sont la propriété exclusive du gouvernement. Suivant Abdul- Russoul , il n'y en a qu'une , située à dix-huit niunzils ou journées de chemin , à l'ouest de Lassa , et à environ trois munzils d'un endroit appelé Lunchie , dont il permette l'exploitation à des particuliers. Voici à quelles conditions il la leur afferme : tout individu qui en sollicite le privilège, s'engage à livrer au souverain six maachas d'or ; un maacha ne pesant guère plus
que le dixième d'une roupie , moyennant quoi il lui est permis d'exploiter la mine pendant trois ou quatre mois. Quel que soit le résultat de ses travaux, il est obligé de livrer les six maachas au gouvernement , et le surplus lui appartient, à moins qu'il ne vienne à découvrir une masse de métal pesant seule plus de sept tolahs ; auquel cas il est tenu, suivant l'autorité déjà citée , de la remettre dans la mine pour en prévenir l'épuisement. Cette concession temporaire n'est accordée qu'à un nombre de personnes suffisant > popr qu'au moyen de la remise de six maachas par tête la mine puisse produire au gouvernement un revenu annpel de 400 livres d'or pur ».
Le sel minéral se trouve pjirtout ; mais on dit qu'il n'y a aucune mine de cuivre ou de fer. Le cinnabre , renfermant une portiop considérable de vif-argent, est une des productions du Tibet , et l'on pourrait, avec avantage, l'extraire par la distillation, si le bois était plus abondant;
> Sar les mines da Tibet, voyez ci -après l'article
mais malhenreosement il y est fort rare, et l'on n'a , pour y suppléer, que la fiente desséchée des animaux. Dana eet état de choses , et sous un climat si rigoureux, ta découverte la plus précieuse pour les habitans du Tibet serait celle d'une mine de charbon. On dit qu'il s'en trouve dans quelques parties de la Chine, limitrophes du Tibet , et qu'on remploie comme chauffage '.
Les sels, en général^ se distinguent principalement des autres corps par leur grande facilité à se dissoudre dans Teau , par leur saveur spécifique , par leur incombustibilité parfaite , et par leur forte tendance à se combiner intimement avec d'autres substances.
Tous les sels minéraux, c'est-à-dire ceux qui se trouvent fossiles dans la nature , appartiennent à ceux connus sous le nom de sels neutres ou composés, en allemand mittel-salzeny en latin salia média, neutra^ composita. Ce sont les sels composés d'un acide combiné, ou avec
> Sar les mines du Tibet. P. i384 ^^ '^^^
un alkali, ou avec u&e terre nommée alkaliue à cause de cette faculté de se combiner ; ou bien avec des onides métalliques \
La division la plu^ naturelle des sels fossiles est d'après les difEerens acides qu'ils contiennent. Ainsi, d'après cette distinction , on peut les ranger dans les cinq genres suiyans :
1^ Sels neutres muriadiés ;
2'' Sels neutres sulfatés ;
S^ Sels neutres nitrates ;
4<> Sels neutres borates ;
0° Sels neutres carbonates ^
Celui qui se trouve spécialement au Tibet est celui de la quatrième es}>èce> celle du genre borate. C'est la soude boratée , le tinkal , en allemand tinkal^ raker bxtrax^ borax saura soda, au Tibet swaga. Il est commiinément.d'un gris verdàtre , transparent avec l'éclat de la cire ; la cassure en est feuilletée à feuilles courbes ; elle est cristallisée en prismes plais sextilatères>
* Manuel d'hlAOire naUttelle de Bluntlibftcii. Metz ,
• Idem, p. 399.
avec les bouts bisellés obliquemeot. Ça saveur est d'abord douceâtre, et ensuite caustique ; il fond aisément dans le feu. On le trouve dans quelques lacs , dans les montagnes du Tibet et du JVépauL On l'emploie particulièrement pour fondre , souder, etc. '
Les Arabes savaient que le borax se trouvait au Tibet, et ce qu'ils disent de la manière dont on recueille cette substance, s'accorde avec le rapport des naturalistes modernes \
Celte substance fossile, au rapport de Saunders» chirurgien de l'ambassade anglaise au Tibet , se tire d'un grand lac situé à quinze journées de distance et au nord de Teschou- Loumbou ; ce lac , auquel on donne six à sept lieues de circonférence, occupe le fond d'un bassin , environné de tous côtés par des hauteurs couvertes de rochers. Il ne reçoit dans son sein aucun ruisseau; on ne découvre même aucune fontaine dans tout son voisinage. Ses
> Manuel d'histoire natarelle, etc. II, 3o6.
> Précis de la géographie aniverscUe, par Malte^Brim. Paris, i8ia, I, 37a.
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eaux sont uniquement alimentées par des sources salées. Le Hnkal se forme ou se dépose dans rintérieur du lac. Les ouvriers employés à l'extraire Tarrachent en gros blocs , qu'ils brisent ensuite en de moindres morceaux pour en faciliter le transport , et ils les laissent exposés à l'air pour les faire sécher. Quoiqu'on tire le tinkal des eaux de ce lac depuis un grand nombre d'années , on ne s'aperçoit d'aucune diminution sensible de ce minéral. Les trous et les cavités que produit son extraction se remplissent et disparaissent en peu de tems. Aussi est-ce une opinion généralement reçue parmi les Tibétains que le tinkal se renouvelle sans cesse. On ne le trouve point hors du lac ; il ne se montre dans aucun des terrains secs et élevés qui l'avoisinent. Dans le bassin même du lac , il semble affecter des gisemens particufiers. On ne le cherche point vers le centre , ou les eaux sont trop profondes » mais seulement jusqu'à une certaine distance du rivage , où le plan incliné des terres rend les eaux moins hautes. C'est au contraire du milieu du lac et de sa plus grande profondeur qu'on extrait le
raissent eonvaincus du fait , sans chercher à expliquer ce que devient la surabondance de femmes sans maris » qui doit résulter de cet usage. On peut croire que» dans Torigine, l'esprit d'une si choquante coutume fut, du moins en partie , de prévenir un accroissement trop rapide de ]a population dans un pays stérile : mais ces mariages ont commencé à tomber en désuétude» dans les environs de Lassa» lorsque les Chinois y sont devenus prédominans. On peut encore attribuer cet usage aux habitudes indolentes et au tempérament phlegmatique des Tibétains > considérablement favorisés et augmentés par la multiplicité de leurs observances superstitieuses. C'est pourquoi l'on fait peu de cas chez eux de la fidélité conjugale» et une femme peut en toute liberté transporter sa personne et se3 affections d'un homme à l'autre, sans recevoir le moindre reproche d*àvoir fait les premières avances» L'héritage passe du père au fils aîné » et au défaut d'héritier m&le » au frère aîné ou à ses fils ; et si le défunt ne laisse ni fils » ni frères » ni neveux » son bien est dévolu à sa.veuve et à ses filles.
Les naturels dn Tibet ont coutume de se vêtir très-chaudement , même en été ; les gens des classes inférieures s'habillent de gros draps de laine, et en hiver de peaux de brebis ou de renard » dont la toison ou la fourrure est en dedans. Aux environs de Lassa , les joubbas ou habits flottans et les pantalons des hautes classes sont en draps d'Europe , en satin de la Chine, en soie de Cochinchine , en muschrou ou kin" hauù de THindoustàn. Pendant l'hiver, l'habit supérieur d'un homme riche est bordé de fourrure noire ou de peaux de loutre ; les pauvres portent alors le puuou^ drap fabriqué dans le pays, bordé de peaux de brebis^ de chèvre et de cbakal; et voyageant toujours dans un pays plat, ils ont soin de se charger d^assez de vètemens pour. braver les vents les plus perçans. Ici et dans le Bouton ^ les personages de haute distinction ont l'habitude de ne voyager que de nuit. Les maisons des paysans, d'une construction misérable, ressemblent à des fours à briques ; elles sont bâties en pierres non taillées, entassées les unes sur les autres, avec trois ou quatre ouvertures pour la lumière : le toit est
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en iemose, entouré d'un parapet de deux ou trois piésde liant.
Le monton larme l'aliment priMîpal des Tibétains, awc diToraes préparations d'orge mêlé de iM^ de liquean spiritnenses on cite bière; et ils préfèrent même la viande enie, sans ancnae espèce d'assaitonnemens. Ils man* geot ainsi liabitaetiement le menton » et Ton Yoit, à l^ÊX% festins, la taUe concerte de membres de l»rebis, tant frais que Inmillis. Les oomnandemens de ie«r religion leir défendent de manger de fa volaille^ mais les <enfe sont un des articles les plus ordinaires de la consommation. Les gens du (dus haut rang se ser*- Tent pour leur tabte de porcelaine » et les no* très de enivre. Chaque individu des environs de Lassa ne marche jamais sans avoir snr lui un couteau et npe fourebette de fabrique européenne , inpoités par la voie de la Chine.
Les Tibétains n'ont pas de respect pour les morts : ils diifèrent en cela de presque toutes les antres nations ; ils abandonnent absolument les cotps des morts ; on les tnake d'une manière qui annonce la plus complète barbarie.
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Jl faut ea exoepier les corps des Lamas ; eeox d*tin ordre iafiérâev ^ont CMSiiiiiés par le feo , et lenrs cendres déposées daas de petites idoles de métal ; nuds les csdavres des gens du commun sont traités avec beaucoup moins de cérémonie. Il y en a que Ton transporte sur de hantes montagnes, où , après avoir été démembrés et mis en morceaux , ils sont abandonnés aux c(Hrbeaux , aux milans et antres oiseaux de proie. Dans les cantons un peu peuplés » les diiens ont part à cette hideose p&tnre.
On redoute an Tibet la petite vérole autant qne la peste dans d'antres parties de l'Asie. Aussitôt qu'on apprend qn'eUe s'est manifestée dans un village , les individns bien ponans se bfttent d'en sortir et laissent an hazard et au coiu*s naturel de la maladie cenx qni en sont atteints. L'usage du mercure, pour la gnérison du mal vénérien , parait s'être introduit an Tibet depuis long-tems, et on l'y administre avec nne habileté remarquable. L'extrême rareté du bois ne permettant pas aux habitans d'avoir des chambres planchéyées, ils sont
accablés de crampes et d'affections rhumatis-^ maies. La violenee des veiits> un sol sablonéux et le reflet de la neige et de la terre y causent aussi des ophtalmies et inéme la perte totale de la vue '.
' 2. Religion,
cxxx. Au Tibet et dans les pays circonvoisins , les lamas sont les prêtres de la secte de Bouddha , dont j'ai déjà parlé (art. xcv). Ce sont des moines qui » nominalement du moins, ont renoncé aux plaisirs de ce monde; ils rejettent in loto la doctrine des castes , et tout prosélite , de quelque nation qu'il soit , peut être admis dans leur ordre. Ceux-ci se regardent comme les sectateurs de Seuma-gamba , qui vint de l'Inde vers l'avènement de Jésus-Christ, et qui depuis a toujours résidé à Lassa , où il jouit d'une éternelle jeunesse; mais outre
» Noureau Dictionnaire de géographie, par Langlois-. Paris, i835, II, i385, i386.
que Ton considère ce personage » il y en a plusieurs autres que Ton regarde comme des incarnations de différens Bouddhas, Le plus remarquable est le dharma , rajah ou chef spirituel du Boutan ; mais plus renommé et plus sacré encore est le Teschou-dama , qui réside à Diggarcheh ou Teèckourioumbou ; c'est le guide spirituel de l'empereur de la Chine '.
H. Troyer a reôueilli dans plusieurs ouvrages quelques dates d'un Bouddha *, et c'est d'après lui que je vais parler.
L'auteur du Dabistan ^ place la naissance de Bouddha 3112 ans avant notre ère^.
^ Nouveau Dictionnaire de géographie » par Langlois« II, i386et 1387.
* Lettre du 14 janvier iSSq.
' Ouvrage persan* dont M. Troyer se propose de pu^ blier une tradnetion.-
4 Le Sanang'setzen , traduit par M. Schmidt , place rétablissement du bouddhisme à l'époque de la mort de Sakia-mouni , Tan ai 34 avant notre ère, et c'est de cette année que les Tartares mongols datent les événemens de leur histoire. ( Journal des Savans de janvier 1 83 1, extrait de l'ouvrage de Schmidt^ par M. Abel Remusat.)
D'après ie Bhagarêiamriia, vmBf^mddha pa* nu M99 %m avant notre ène.
D'après Abovlfisrril , un Bonéikarotqnh 1366 ans airant notre ère '.
D'après des textes chinois , Sakia^mouni ou Sakiasinha ( Bouddha généralement considéré comme personage historique) naqnit l'an 1029* avant notre ère dans le nord de Tlnde, au pays d'Jyodha on Aoude^^ à pen de distance de Louknow moderne, dans la ville de Kajnlapour ou KapHarastou ; il vécut quatre-vingts ans et mourut Fan 950 avant notre ère. Cest peutêtre celui que les Chinois appellent Fo (art. CXI ). Cest à son époque que j'ai cru devoir rapporter l'origine du bouddhisme en Tartarîe (art. xcv).
Les Chinois nous donnent la suite de vingthuit patriarches , qui étaient de différentes
» \oyeï le« «euTies de «r WilUam Jones , vol. IX , p. 17, ai»36i,44,4S,etc.
* On trouve aussi 1037 et 1022.
3 C'est ce que nous jf>peloaaie royaume d'Oide , dont Laknow ou Louknow est la cipitale.
. DE LA CHINE. CaXX. 179
castes et qui vmient dans ïlnde. Le vô^huitième fut Bodhidarma; ce fut le dernier patriarche qui résida dans THindoustan. Il s'embarqua sur la mer du sftd et arriva en Chine. U s'établit sur la célèbre montagne de Sung^ dans le Yoisinage de la viUe de Ho^nan^'^ cil il moanit Tan 769 de notre ère '•
Sur les vingt-huit i>atriar(^es booddhistes qui suivirent Sakia-mouni , voyez : Mélaiif^es asiatiques » par H. Abel Renmsat, 1. 1, p. 117^ 125 ; consultez aussi : FoC'-kouMU, p. 83^ J'ai parlé (art. xcv) de ces vingt-huit patriarches » dont le dernier vint s'établir en Chine l'an 499 de notre ère*
Selon H. Czoma de Koros ( voyez sa Grammaire tibétaine ^ p. 199-201) , les époques de Bouddha , adoptées par les différentes sectes » varient de 2422 à 646 ans avant Xésos-Christ. Il en cite quatorze qui sont comme il sait : 2422, 2148, 2139, 2135, 1310, 1060, 884, 682,
■ Les mtmkagaes'âeSochouiiay dans la {voTÎnce de Ho-^an, ont 1988 toiles ou 3,874 1>^^^ d'élération. Des montagnes de la terre. Paris, 4827, p. d7-
ISO DESCRIPTION
880, 837, 762, 653, 570, 546 avant Tère cliré-
tienne.
D'aprè$ le rajah rarctitjftm^ le bouddhisme fut introduit dans le Kachmir probablement avant , mais certainement sous le règne du roi Açoka , qui est placé i l'an i436 avant Jésus- Christ. Bouddha 6u Sakianmouni pourrait donc avoir paru dans le seizième siècle avant Tère chrétienne.
On a coutume de placer l'introduction du bouddhisme en Chine à l'an 61 de notre ère ; mais des faits isolés , et dont le souvenir s'est conservé vaguement , attestent que cette religion y avait pénétré à des époques antérieures à l'ère chrétienne '.
Les Siamois appellent PuHmt leur Bouddha ^ et fixent sa naissance à l'an 622 avant notre ère. Il est nommé Tchaka par les Japonais , Sramana'gotama par les Singhalais. Ces derniers placent sa mort à l'an 543 avant notre
* \oyez Foe-houé-ki,^, ^o, 4>» etc. J'ai donné les détails de cet établissement à Tarticle CXI, et j'y ai ajouté quelques particularités sur la yie du dieu Fo,
ère. Cette date est généralement adoptée .dans le sud de l'Inde , tandis que dans le nord elle est plus élevée , comme nous l'avons dit.
L'historien des Mongols orientaux fixe la mort de Bouddha sous l'an 2133 avant notre ère , date qui ne difière pas beaucoup de l'indienne 2099^ tirée du Bhagaratamritaf déjà cité.
C'est à ces diverses dates d'un Bouddha que les peuples de l'Asie subordonnent la chronologie de leur histoire.
Tel est le résultat des recherches de M. Troyer sur ^otfcMAa^ que les Chinois appellent Fo y comme on l'a vu plus haut (art. cxi)» où j'ai rapporté des dates différentes de cellesci , ce qui prouve Tineertitude de ces faits , difficiles à éclaircir par le mélange de la mithologie et de l'histoire.
Le grand Lama ou Dalaï^lama » qui réside à Lassa , est regardé par ses aidhérens comme une incamation de la Divinité sous une forme humaine ; quand cette forme vient à se dissoudre, le Lama y après un laps de tems déterminé, en prend une nouvelle , et s'étant ainsi révélé aux habitans de la terre , il entre en fonction»»
ou plotAt daas le long sommeil de sa mislérieiue existence. Aèdul " Russoul ^ qui résida long-tems à ,Las$a » rapporte ainsi qu'il suit le mode adopté pour vérifier et constater l'identité du neuyeau Lama :
Aussitôt que l'enveloppe nHMtelle du défunt Lama a cessé de respirer, les ordres religieux procèdent à certaines cérémonies, et toutes les dasses adressent au ciel des prières et des supplications pour le conjurer de leur rendre le dieu qu'ils ont perdu. Ces mistères et ces invocations ne durent pas moins de trois années, pendant lesquelles on fait au peuple des distributions d'aiigent ; les prêtres , de leur côté , en dépensent ie produit en somptueux festins. A l'expiration des trois ans , le naïb ou rajah , secoud dignitaire sacré de l'État, commence les formalités requises pour déterminer le moment , le lieu et la forme de Fincarnation imminente du Lama» C'est à Laua que résident toujours les grands-prêtres , dont l'office héréditaire est de révéler le passage du Lama dans sa nouvelle forme ; et , les trois années expirées , le rajah se rend chez ces hiéro^dianles
pour recevoir la déposition de chacun d'eux en particulier, et de ce qu'il sait sur la descente attendue da Lama* A la requête dn naîù , le premier grand-prôtre , s'étant isolé avec soin de toute communication extérieure, accomplit diverses cérémonies et boit certaines liqueurs spiritoeuses jusqu'à ce qtfil se soit mis dans un état d'ivresse ; après quoi , cédant à F inspira* tion , il révèle par écrit le tems , le lien et la forme de la nouvelle incarnation. On scelle avec le plus grand soin cette première déposi^ tion, et Ton passe chez le second grand-prStre, qui , après avoir appelé par les mêmes moyens les secours de l'inspiration , écrit ce qu'elle lui a révélé. Après cette seconde déposition , un dernier appel définitif , accompagné du même cérémonial , est fait au troisième grand-prêtre. On ouvre ensuite les trois déclarations f et s'il ne se trouve pas une coïncidence exacte dans leurs {M-onostics sur la nouvelle incarnation , on rejette le tout et Ton recommence le même cérémonial et la même épreuve '.
> Nouveau Dictbiinaire de géographie > par Langlois. II, 13S7.
SUITB DE LA RELIGION DU TIBET. mCARNATIOlT
DU lAMA.
cxxxi. On voit que de grandes précantions sont prises pour constater la nouvelle incarnation du Lama. Ce n'est que lorsque les trois révélations s'accordent en tout point , qu'elles sont adressées au t€8chou4ama. Celui-ci, après examen , les confirme comme vraies et inspirées 9 ou les rejette comme fausses et controuvées. Dans le premier cas , il fait publier par écrit l'annonce que lui-même fait de la réapparition du Lama , déclarant que dans telle famille » sous telle forme et à tel jour, le Lama s est incamé ou ^incarnera. On envoie à Lassa cet acte scellé de son sceau , où il est revêtu des sceaux des naîbs des quatre villages qui composent le Conseil suprême , et de tous les principaux fonctionaires. Après quoi, mais comme simple formalité , on l'envoie à l'empereur de la Chine pour obtenir sa confirmation.
Lorsque la vérité de la révélation a été re-
connue par C€ puissant monarque , on la rend publique y et bient6t les nobles , les prêtres et les grands officiers de Tempire se rendent sur le lieu même , où » suivant la prédiction , le Lama va s'incarner; ils le conduisent en grande pompe à la capitale » ou » après son inauguration 9 il prend possession de sa résidence dans le palais, ou plutôt dans le sanctnaire, et cornmence les fonctions de sa haute dignité. Jbdul'RussotU rapporte que le nouveau Zama est toujours un fils unique , dont le père est secrètement immolé aussitôt que son fils a été reconnu. On dit cependant qae, malgré cette circonstance tragique , être père du Lama est un honneur ardemment briguéy et qu'il n'y a pas un seul exemple que le Lama ait cherché un corps ailleurs que dans une famille opulente. C'est ainsi que le Lama entre dans le monde. Quand il le quitte » on expose son corps à l'air jusqu'à parfaite dessication ; puis on l'enferme dans une châsse d'argent » d'un travail exquis , représentant une figure humaine debout , et on le dépose ainsi dans le temple .comme une idole affectée aux adorations des fidèles. La
m DESCRIPTION
résidence du grand Zama^uà Puieta^ à en«* vîron trois lieues de Losml. Cent soixaai^4ci prêtres de la preaière classe» voués à la prière et à des cérémoaies qui ae sûftt jamais ni finies ni interrompues , jnésideift avee lui dans le palais. Il est presqu'etttiërementséparédamowle) ne paraissant jaauôs ea public qu'une fois l'an pour se rendre an grand temple et y câébrer le culte pidblic » au commenœnent ile la nou^ velle année» qui corpespcsd avec le ^o/y des Hindous. Même afHés son installation , rare» ment il s'oecnpe des alEûres temporeUes de %sl d^nité» et jamais il ne dûuie un moment d'at^^ tention à T^on^imie intérieure de son établissement. On dît néanmoins qu'à Ini seul est réservée en |[énéral la connaîssaiice exclusif de toute correspondance avec les puissances étrangères. A l'arrivée d'une dépêche de la part d'un gouvernesient étranger, on la porte direct^nent au Lama^ qui assemUe sur-lechamp son Conseil. Après déiibératîon , ce Conseil se rend à la résidence dn Taxm chinois » où l'on recommence la discnsisîon. Si l'affaire dont il s'agit est d'une importance ex-
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tmordînaire» le Toâm^eû véS^ à i'Soipereiir ; autremeiit le Ihzin et le Conseil arrêtent la rë* panfie à fiiire; pois on la pccte au Zoma pom* la refétîr de son soeas.
Les iaccwréniens que l'en pourrait s'atten* dre a voir résulter de cet amalgame de digniAés sacerdotales «t royales dans la même personne, se trouvent nentraiisés en grande partie par le coiqplet élmgnement du grand Lama àes afùâtes len^Mnrelles, son antorité ne descendant à aucaa des fonctionaires sacerdotaax des ordres inférieurs , qui n'tmt aucune part i Tadminis* tration civile de l'État* Une exceptîcm a lieu toutefois à la célâi>ratioB annuelle de la grasde solennité dont on a déjà parié. Pendant vingts quatre jours» toutes lesautorités^civiles demeu* reni suspendues , «t leur pouvoir, pendant tout ce tems , est transféré aux principaux prêtres. U est vrai de dire que la nation tibétaine sen*' ble partagée en deux classes bien distinctes et bien tranchées : l'une qui s'occupe <tes albîres et des intérêts du monde» l'autre qui n'a de commerce qu'avec le ciel. Les laïques ne s'im«
miscent jamais dans les fonctions ni dans la discipline du clergé ; néanmoins » on ne voit pas qu'il soit interdit aux premiers d'étudier les livres regardés conune sacrés par les Lamas. Les rites et les cérémonies diffèrent essentiellement de ceux des brahmes hindous. Parmi les préjugés de ces derniers , il y en a beaucoup i notamment ceux qui ont rapport à leurs absurdes distinctions de caste , dont les naturels du Tibet sont entièrement exemts. Chez les Tibétains , la religion est l'âme de tout le sistème politique et la basé de l'ordre civil. Un souverain Zama^immaculé) immortel, présent partout 9 à qui rien n'est caché, est placé au sommet de l'édifice social ; les Hindous , au contraire, ne reconnaissent de suprême autorité dans aucun individu. On regarde le Lama comme le vicaire de Dieu sur la terre ; il est en même tems le centre du gouvernement civil , qui dérive de sa sainteté, sa principale puissance et son pouvoir. On remarque aussi une hiérarchie régulière qui descend du grand La* ma , à travers Tordre entier des gylongs ou
moines y jusqu'au plus jeune des novices \y^
On voit qu'il y a beaucoup d'analogie entre le gouvernement du pape à Rome et celui du Daim-lama au Tibet. Seulement le souverain réunit à Rome les deux pouvoirs ; mais hors des États romains, il n'a plus que le pouvoir ecclésiastique. Au lieu de choisir un enfant pour immortaliser le Daku4ama^ on préfère un-vieillard pour perpétuer la sagesse du gouvernement romain , et Ton fait certainement beaucoup mieux.
SECONDE SUITE DE LA RELIGION DU TIBET
Costume religieux et origine du lamisme.
cxxxii. Le costume des ordres religieux dans cette contrée de l'Asie est l'habit régulier ou d'étiquette de tous ceux qui ont entrée à la Cour. Il se compose d'une veste de drap de laine, avec des manches couleur de grenat foncé, et d'un
» Nouveau Dictionnaire, etc. II, iBS; et i388.
^mple manteau » soii du même drap » oa d'aa lisstt plus fla, ressemblaBi à an châie , <]^une espèce de pantalon, et de lar^s bottes, bordées de fourrarea et de drap. Les prêtres des deux sectes sont distingués les uns des autres par leur conume et par leur bonnet rouge et jaune ; mais on eonsidère les derniers comme les plus ortodoxes, ttpkul parmi leurs adbéren»rE^pereur lui-même. Le grand Lama ou Dalm-lmna de Lassa^ le Teulu}u4ama eile Taiwratk^l«maf président, comme pontifes, le corps des prêtres à bonnet jaune. On donne toujours le nom de Lama à tout supérieur d'un monastère. Leurs édifices religieux et leurs monastères sont tous ornés à chaque angle d'une tête de lion , avec des sonnettes attachées à sa mâchoire inférieure ; on reconnaît aussi cette espèce d'orne^ ment à chaque saillie des murs du palais ; et ce qu'il y a de remarquable , c'est que le lion ne se trouve point au nombre des animaux indi« gènes du Tibet.
S'il faut s'en rapporter à la tradition , ce fut de Bénarès que vinrent lés première propagateurs de la foi , qui , aprèa s'être avancés vers
Test el avoir pareonra Pempk*e de la Chine , dirigèrent leur mardie yeps FEvrope, Les oéré^ moBÎeft foDèbreSy pratiquées par les Kabnoiiks» sur les h(»rds du Volga et en Rusàe, à la mort de leur principal i^miiy sont à peu près les méme$ que celles qui sont observées aa:i obsèques d'un gylong au Bcuum f sur tes frontières du Bengale 9 ce qm nK>ntre la proAgteuse différence de la rdigion duZoma et du sistème religieux des Hindous. Les Tibétains font renonterleur propre instruction ,. en fait de rd^^n et de science> à une époque fort antérieure à Texis* teoce de toute re%ion et de toole science en Europe ; mais on. éoivaiii anj^isr sir William Jones > les regardait eonune des. Hindous qui avaient enté les hérésies de Bouddha sur leur propre mitbologie religieuses La principale idole de leur temple est Mahamuni ,, le Bouddka de FHindoustan, dont le culte règne sous une variété de noms infinie dans toute retendue des vastes plaines de la Tartarie. Durga, Caliy Ganém, avec sa tête d'éléphant, Carftkéya ( le Mars des Hindous, c'est-à-dire le dieu de la guerre ) , et pfaifiieurs.autres divinités des
Brahmes, ont aussi leur place dans le Panthéon du Tibet. Les mêmes lieus sont en vénération parmi le peuple ; les mêmes pèlerinages ont lîeu au Tibet, au Bengale. AUahHibad, Béna^ rès, Darjodun , Caya » File de Sagor et Jagrenat, attirent également des foules de pieux pèlerins ; mais ces deux derniers endroits sont regardés comme au-dessus de tous les autres en sainteté ; tandis que Caya , où naquit leur grand législateur, ne tient qu'un rang secondaire. Ceux qui ne peuvent accomplir personellement ces pèlerinages, acquièrent un haut degré de mérite en les fesant faire par procureur '. J'ai déjà parle (art. cxxiv) de la vénération des Bouddhistes et des Hindous pour le pic de Chamalari.
Le bouddhisme est une des religions les plus répandues dans le monde , quoiqu'il n'ait pas franchi les bornes de l'Asie autrement que par les migrations de quelques tribus kalmoukes qui sont venues s'établir en Europe dans les
< Nouveau DicUoDD: ire, etc. II, i33S et 13S9.
steppes du Yolga inférieur. II compte à présent f suivant un calcul probable, un peu plus de deux cens millions de sectateurs. Originaire de THindoustan , cette religion bienfesante a presqu' entièrement quitté ce pays pour se répandre depuis Tlndus supérieur jusqu'aux bords du grand Océan , et même jusqu'au Japon. Les farouches nomades de FÂsie centrale ont été transformés par elle en hommes moraux f et son influence s'est fait ressentir jusque dans la Sibérie \
J'ai déjà dit que le bouddhisme ne parait être dans son origine qu'une réforme de Tancîenne religion de l'Inde. Cette réforme , qui détruisait la division en castes, aurait pu être un grand bienfait pour les habitans de l'Hindoustan , si elle avait pu prévaloir à la longue sur le culte des brahmanes, de ces mortels qui se disent si sages et qui n'enseignent que des folies , qui craignent d'écraser un insecte et qui tolèrent les sacrifices humains; défenseurs
» Encyclopédie de« gens du monde. III, 768 et 769 , art. de M^ Klaproth,
intéressés d'un CHrdre de choses où non-seulement les rangs, les dignités, les avantages de la vie sociale , mais les péchés et les mérites , les chitimens du vice et les récompenses de la vertu , sont» depuis trois mille ans et plus, subordonnés à une classification bizarre , héré* ditaire et irrévocable. Moin^ entichés d'observances puériles et de préjugés barbares , les bouddhistes ont permis l'usage de la chair des animaux , et rappelé l'homme à sa dignité ; ils ont un peu moins de respect pour les vaches et les éperviers ; mais ils ont montré plus de commisération pour les classes laborieuses.
On a vu (art. cxxx) que l'origine du bouddhisme remonte environ à mille ans avant notre ère ; dans le quatrième et le cinquième siècle après cette époque, on le trouve régnant à côté du brahmanisme dans Flnde. Nous ignorons encore dans quel tems il y fut totalement anéanti par celui-ci. On croit que , déjà avant la naissance de Jésus-Christ, la religion de Bouddha s'était répandue dans la Bactriane, et de là parmi les peuples alains , gothiques et turcs de TAsie centrale. Elle fut introduite en
DE LA CHmE. CXXXD. 105
Chine dans le premier siècle de notre ère et dans le quatrième en Corée. En 407» elle pénétra pour la première fois dans le Tibet, mais sans pouvoir s'y maintenir long-tems. Ce ne fut qu'en 632 que cette croyance y fut généralement répandue. On voit donc que tout ce qui a été débité sur la haute antiquité de la civilisation tibétaine et sur Fancienneté du bouddhisme dans ce pays, n'est qu'un tissu de rêveries trop long*-tems accueillies, même par des auteurs estimés. En effet , le Tibet , avant sa conversion au bouddhisme^ niétait qu'un pays habité par des tribus barbares, en partie anthropophages. La première introduction de cette . religion au Japon eut lieu en 552 par la Corée. Elle s'était déjà répandue parmi les Mongols, sous les premiers successeurs de Tchinghizkhan ; mais il paratt qu'après leur expulsion de la Chine , elle se perdit partiellement chez eux , et n'y fut rétablie que dans la seconde moitié du seizième siècle'.
'^encyclopédie des gens du monde. III, 769/
SUITE DE LA GÉOGRAPHIE POLITIQUE DU TIBET
3, Sciences et arts.
cxxxui. On croit généralement au Tibet que Bénarès fut le berceau des arts et des sciences. Cette cité sacrée pa^se dans l'esprit des habitans pour la source de toute religion et de tout savoir : les anciennes provinces de la compagnie des Indes anglaises jouissent en conséquence d*une haute estime. On appePe ana" khenk ou anonkenk les provinces du Gange , et les Tartares les nomment Énacac , dénomination qui a fini par embrasser l'Inde toute entière. On assure que l'imprimerie» cet instrument du bien et du mal, a été exercée au Tibet à une époque très-reculée, mais que l'influence de la superstition e9 a telleipent limité l'usage, que jamais elle n'y a reçu le plus léger perfectionnement '. Le même raisonnement est
* Nouyeau Dictionnaire de géographie, par Langlcis. Paris, i835, II, 1389, art. Tibet.
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applicable à la Chine, qui parait ayoir tiré son écriture de l'Inde , ainsi que son art d'imprimer ou plutôt de stéréotiper^ que sa communication avec le Tibet a pu aussi lui transmettre. On multiplie au Tibet les exemplaires des ouvrages religieux , non à l'aide de caractères mobiles, mais au moyen de planehes solides , dans le genre de la stéréotipie ; ils les impriment sur des bandes d'un papier très-mince » qu'ils fabriquent eux-mêmes. Leurs caractères vont de gauche à droite comme en Europe. Les ouvrages de religion et de science , manuscrits ou imprimés 9 sont écrits en uchm, qui est la langue du Tibet ; pour les affaires et pour la correspondance » c'est Yumim que l'on emploie. Ils reconnaissent que leur alfabet et leurs caractères dérivent du sanscrit. En 1783 , un voyageur anglais» le capitaine Tumer» observa qu'ils connaissaient les satellites de Jupiter et l'anneau de Saturne '«
Une écharpe blanche est un objet indispen-
* NouvMn Dictionnaire, etc. Il, iSS^.
sable dans tom ce qui est relation ofllk^ielle ou d'étiquette au Tibet et auBoutan. On n'enyoie jamais une lettre sans y joindre» sous la même envelq[>pe9 une pièce de soie de cette couleur» ce qui » en France , deviendrait une politesse fort coûteuse. C'est une étoffe d'un tissu trèsfin f admirable pour la pureté et le lustre de sa blancheur; elle est ordinairement moirée» et le plus soUTcnt , à ses deux extrémités » qui se terminent par des franges » sont éorits les mots sacrés : t Om manipaimi >.
On attache une telle importance à cette singulière manière de correspondre , que le rajah de Boulau renvoya un jour au résident de Rungpour une dépêche qu'il lui avait &it passer de la part du gouverneur -général, seulement parce qu'elle n'était pas accompagnée de cet accessoire embarrassant , pour en attester l'authenticité '.
M. Klaproth donne ainsi l'explication de la formule mistérieuse qtie l'on vient de lire : il
> Nouveau Dictioimairei etc. Il, i366.
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Chaque tonddha , devenu homme pour le salut des créatures , potte le nom de vénérable du siècle; il laisse son reflet céleste dans les régions du Nirvana^, Après sa mort^ il est remplacé dans le inonde par son représentant, qui est une émanation de lui-même. Le représentant du Châkia-mouni ou du bouddha de notre époque est le bodhisattva Padma'pàniy qui, par des incarnations toujours renouvelées, agit pour le salut de totts les êtres. Il est plus connu sous les noms sanscrits de Jriyàvalokites'vara (par contraction Àryà-valo, le maître qui contemple tout avec amour ) , et de Lokas'rî onLokanâthay sous la dénomination tibétaine de Djian-raî" xûgh (qui voit avec les ieux), en mongol, Mdoubèr'^udzèk'4ehi. Les Chinois ont traduit le nom de Ariyâvalokites'vara par Kôuanchi-in ( celui qui contemple les sons de ce monde), et c'est de cette dénomination chinoise qtie les Mon-
* C'est«-à<>^ire de l'îjnnlatértel absolu.
gols ont fait celle de KhomchimbadkisaUva. Les bouddhistes de nos jours le croient toujours visible dans la personne du Dalaî-lama du Tibet. Ils le vénèrent presqn'autant que Châkia-mouni ; il est d'autant plus Tobjet perpétuel de leurs prières et de leur culte , que c*est à lui surtout qu'ils font honneur de la conversion du Tibet. Ses actions mémorables se trouvent décrites dans une longue série d'ouvrages volumineux. i)e même que les bouddhas ont le pouvoir de se créer des attributs hipostatiques» de même Padma-pâtu peut se multiplier à volonté y si ses intentions pour le bien de la religion l'exigent. Un grand nombre de personnes princières et ecclésiastiques ^ qui, à diverses époques, ont contribué à répandre la foi bouddhiste dans le Tibet » passent pour avoir été des émanations de son intelligence » ou même comme des incarnations immédiates de cette divinité. Mais ce n'est pas seulement Padmapâni qui , de cette manière , se manifeste dans le monde ; le Dhyâni'bouddha'amitâbha (chez les Chinois, O^mi'tO'foe^ et chez les Japonais » Amida) » le reflet céleste de Chàkia^mourdy agit
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de la ùL&me nanière» non pas dans la plénitude de son pradjna céleste , mais par ses émanations immédiates, qui» comme Padma-pâni dans la personne de Dalàî^lama , se montrent sous une forme corporelle dans celle du grand lama Pantchen'irinpotché y qui réside à Djachi" Ihombo. C'est à Padma-'pâni que s'adresse la formule mistique': c Omman'i-padméhoûm 9 , si révérée et presqu'à chaque instant employée par les bouddhistes du Tibet et de la Mongolie. La première sillabe om est proprement une contraction des trois lettres a » u » m : c'est une eiicl^mation mistérieuse* Man'i'padmé signifie f le joyau dans le lotus » , et hoûm est une interjection qui correspond avec notre amen ; de sorte que la signification de toute la formule serait :
t Oh ! le joyau est véritablement dans le
lotus. »
Il faut savoir que l'apparition des bouddhas dans le monde visible est toujours présentée allégoriquement comme une naissance dans le calice d'un lotus : aussi sont-ils tous représentés assis sur un siège composé de feuilles de
cette fleur , de même que Icuri^J émanations
les Dhyâna'badlûsaUvas \
Commerce
cxxxiv. Cest avec la Chine que sont ëta* Mies les principales relations commerciales et politiques des Tibétains de l'est. Deux routes conduisent de Lassa à Pé-king. La première est la route dé poste par laquelle on porte les dépêches à cheval ; le voyage , pour aller et revenir, dure ordinairement deux mois ; mais des exprès franchissent cet espace en vingt jours. Les marchands préfèrent l'autre route , quoique sujette à de plus longs circuits, comme plus convenable pour le transport des marchandises et des bagages. Cependant elle est beaucoup plus ennuyeuse, et exige ordinairement huit mois ; maïs c'est celle que tient la
t Encyclopédie des gens >clu monde. III, 771, art. Bouddha.
DE LA CHINE. CXXXIV. 2ôS
caravane annueUe qui arrive à Lassa en octo^ bre et se remet en roote pour la Chine au mois de juin. La caravane d'octotire> de la Chine à Lassa , est assez ordinairement composée de cinq à six cens individus, conduisant avec eux. ^es moutons , des mulets , et parfois des che- •vaux chargés de marchandises. Les importations pour Lassa, en 1814, consistaient en une grande quantité de thé ; en cocheen , soie de Chine d'un tissu grossier ; en khaduk^ autre espèce de grosse soie ; en diverses sortes de grosses étoffes pour tente, etc. Il j avait de larges draps d'Em^ope^ mais en petite.quantké ; diverses espèces de S€»e, des lingots d'argent , dont quelques-uns du poids de 166 roupies, et <l'atttres moins considémbles ; un peu de porcelaine, des perles, du corail, outre de la coutellerie d'Europe, et autres articles mêlés, Sùi** vaut Abdul^Russoûl > il y a un règlement du gouvernement cUnofe qui ordonne que Taigent en lingots» envoyé à Lassa par la caravane pour la solde des troupes chinoises qui. y sont cantonnëes, pour le salaire du tazln, des vizirs» et autres besoins, soit reçu par les marchands cbi-
Dois, en paiement du thé vendu à Lassa, et rem* porté en Chine» disposition qui parait extrêmement gênante. Les droits sur les articles expor* tés en Chine par La$$a sont perçus avant leur sortie de Pé^king. Le gouvernement n accorde aucune escorte à la caravane» mais il est responsable des marchandises » et s'engage à indemniser les marchands de ce qui pourrait leur être volé dans le trajet.
De Lassa à Pé^iûng^ la caravane emporte du puttou f gros drap de laine fabriqué près de Lassa^ et dont on envoie tons les ans une trèsgrande quantité en Chine; du tou$f drap de laine fin, semblable au loui de THindoustan, et fabriqué au Tibet ; de Tor, produit des mines du Tibet ; du muschrou^ soierie fabriquée à Bé^ narès ; des chinîzes de THindoustan ; des draps d'AUah^abad , importés de THindoustan supérieur ; des peaux de loutre, des chanks ou grands coquillages , des cornes de rhinocéros et des plumes de paon, tous articles venus en premier lieu du Bengale.
Il se fait aussi quelque commerce entre le Tibet et Assam , sur les confins des deux États.
DE LA CHINE. CXXXIV. 205 On apporte à Assam principalement de Taisent et da sel minéral» et l'on en exporte riz , grosse soie, toiles» fer, laque, et quelques autres articles de peu de valeur. Le tout peut s'éloTér à lin lac de roupies.
Il ne parait pas qu'aucun article proyenant originairement du sol et des fabriques de Né' paul soit importé au Tibet; le Népaul n'est que la route suivie piar les marchandises de l'Hin* doustan , et qui consistent principalement en toiles et draps de Bénarès » peaux de loutre , perles, corail, coquillages, cornes de buffle du Bengale , toile à'AUahnibad , sucre commun , confitures de FHindoustan, draps larges , télescopes , miroirs , etc. , des fabriques d'Europe. Les exportations du Tibet au Népaul se composent de thé , soie, argent , venus originairement de la Chine ; musc , queues de vache , fourrures de zibeline , produits du Tibet. Un vakil, espèce de consul du Népaul, réside ordinairement à Lassa, au nom du rajah de G or" kha; il y rè^e les différends de ses compatriotes^ et communique , pour les affaires politiques , avec les fonctionnaires chinois. On présume
qu'il y a de deux à trois mQle naturels des contrées soumises SLuNépatU , qui résident habitueliement à La$$a » où ils exercent les professions d'orfèvres , et font un commerce en détail de gros draps de laine fabriqués à Logha , petit Tillage des environs de Lassa. Les Tibétains font peu de cas des habitans du Népaul^ qu'ils regardent comme des voisins turbulens , ambitieux et toujours disposés à Tusurpation. On estime à 150 individus les naturels du Cachemire établis à Lmul avec leurs familles, et qui font un trafic considérable entre cette capitale et leur pays, d'où ils importent des châles, du numdi , drap de laine extrêmement épais, du safran et des fruits secs* Les exportations pour le Cachemire consistent en argent et thé ; ce dernier article s'élève annuellement à la somme de 150,000 roupies* Le commerce entre le Boutan et le Tibet n'est pas libre et sans entraves , le rajah de Dab s'en étant réservé le monopole; premier marchand de ses États , il fait partir tous les ans une caravane composée d'environ 50 personnes, qui emportent pour 30 ou 40,000 roupies de mar-
DE LA CHINE. CXXXIV. 207 chandiseSf saYoir : en riz, toiles^ draps, perles, corail, le toat provenant originairement du Bengale. Les articles de retour pour le Boutan se font en or, chowries ou queues de vache , thé et grosse soie de Chine.
Le Sikktm ou Damon^jung^rajah envoie chaque année ifiie offrande de peu de valeur au grand Lama, en retour de laquelle il reçoit un présent de cette incarnation ; mais le commerce réel est de peu d'importance. Cependant les communications sont directes ; la route facile , et , dans Fétat actuel des choses^ parait être la meilleure que pourrait suivre un Européen qui voudrait explorer le pays. L'Hindoustan reçoit les marchandises du Tibet par les contrées intermédiaires. L*or est Tarticle principal du commerce ; mais en raison de l'habitude où sont les marchands de le cacher autant que possible , on ne peut former même une simple conjecture sur le montant de cette branche de commerce ; viennent ensuite le iinkaty le musc, et anciennement un peu de sel minéral. Le Tibet n'est pas, comme on l'a supposé, dénué de manufactures de draps convenables à la rigueur
du climat» quoique, sous le rapport de la beauté, elles ne puissent rivaliser avec celles d'Europe. Le meilleur, appelé tou , est un beau drap de laine, d*un tissu très-doux , qui n'est fabriqué qu*à Lassa , et qui est susceptible de recevoir une grande variété de couleurs. La seconde espèce, appelée puttou^ plus grossière, se prête également à toutes sortes de teintures '.
5. Monnaies du Tibet. Efforts des Anglais pour envahir le commerce du Tibet.
cxxxv. D'après Abdul-Russoul , la monnaie courante du Tibet est une pièce appelée tank , qui vaut environ 4 francs 50 centimes , et que Ton donne soit entière, soit coupée par moitié. Elle ressemble assez à la roupie sicca (sèche) ; mais elle contient très -peu d'argent, n'étant composée en grande partie que d'un mélange de cuivre et d'airain , de sorte qu'il est difficile
I Nouveau DictiooDaire classique de géographie moderne, par Langlois. Paris, i835, II, iSSg, iSqo.
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d'e^idiqner comment se soudent sa valeur pm*ement nominale. Quelques roujMes ticca sont aussi en circulation <.
Comme au Boutan > le chef de FÉtat est ici le premier marchand, et a par conséquent des fiicilités et des privilèges qui le mettent à Fabri des concurrences des entreprises particulières \ Les Anglais y maîtres du Bengale ^ sentirent bientôt de quelle importance était pour eux le commerce d'une contrée abondante en métaux» surtout en poudre d'or, en musc , en borax » et qui se trouvait si peu distante de leurs propres possessions. Os s'attachèrent à capter la faveur de plusieurs princes lamas , dont les États s'étendent le long de la frontière méridionale ou s'en éloignent peu. Démarches prévenantes 9 ambassades , présens » ofires officieuses 9 tout fut employé par eux pour s'introduire au Tibet et y faire admettre leurs marctiandises. L'ambassade de M. Georges Bogie avait déjà précédé» en 1774 » celle dont
■ Noaveau Dictiolmaire , etc. Il, i3^, iSqk > Idem , p. 1S91.
M. Turner fut chargé en 1783. Quoique vus avec défiance par le peuple tibétain , facile à s'alarmer de la présence d*étraUgers inconnus, ils furent accueillis dans les Cours des princes lamas. Ils s'en promettaient une suite de suo ces ultérieurs , et H. Turner ne dissimule pas les projets qu'avait conçus k) gouvernement du Bengale » dont il était l'agent. Le plan des An* glais f après s'être ainsi concilié la bienveillance de quelques-uns des principaux chefs lamas , était de pénétrer jusqu'à Lassa , csipi* taie du Tibet , de faire valoir auprès du Dalaï^' lama les recommandation^ dont ils étaient pourvus 9 d'obtenir de ce prince la liberté du commerce et celle d'établir des factoreries dans tous les lieus ou elles seraient jugées né* cessaires. Leurs espérances s'étendaient même plus loin : ils se flattaient qu'après qu'ils au* raient formé leurs liaisons et mérité la confiance du DalaUlarnUy la faveur seule de ce pontife , chef suprême de la religion que pro* fesse l'empereur de la Chine . suffirait pour leur ouvrir les portes de cet Empire , et les faire admettre jusque dans Pé-king. c S'il s'é-
c tablit I > dît H. Turner % c ime ccNrresponc dance régulière entre le goaTernement da
< Bengale et les chefs du Tibet, je crois qu'elle f deviendra la base certaine d'une corresponc dance avec la Chine. Oui , ce sera probable-
< ment par l'entremise dès Tibétains que nous c pourrons enfin arriver à Pé-king ^ >
Les événemens ont contrarié ces brillantes spéculations. Depuis le retour de M. Turner, l'invasion du Tibet par les troupes de Népaul jeta le trouble et l'épouvante dans cette contrée et suspendit toutes ses relations de commerce avec le Bengale. Après que le général chinois eut battu deux fois ces brigands , et leur eut enfin accordé la paix, il établit des garnisons sur toute la frontière du Tibet et prescrivit la plus active surveillance pour en défendre l'accès à tout étranger. Cette mesure était spécialement dirigée contre les Anglais. M. Turner lui-même ne dissimule pas qu'ils étaient devenus suspects au chef de l'armée
* Ambassade au Thibet. Il, 178.
• De la Chine, par Pabbé Grosier. II, loa-ioS.
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chinoise , qui voyait de fort mauvais œil leurs liaisons politiques avec le Népaul et leurs tentatives pour pénétrer dans le Tibet, c Le commandant chinois, > dit ce voyageur ', mécontent de voir les Anglais se rapproeher du Népaul , les peigpiit , dans ses dépèches à TEmpereiu*, sous des traits défavorables , et ces rapports furent cause que la Cour de la Chine vit dans les Anglais des ennemis secrets et dangereux ; la ressemblance qui se trouvait entre l'habillement et la manière de combattre des soldats népauliens et des bataillons indiens qui sont an service des Anglais, contribua beaucoup à fortifier cette opinion *. »
Le but que se propose depuis long-^ems l'ambition mercantile des Anglais , est d'obtenir de la Cour de Pé-king un traité de commerce qui leur accorde la faculté d'établir des comptoirs dans l'intérieur de l'Empire et d'être admis dans tous ses ports. Il n'est pas vrai-
> Ambassade au Thibet. II, 219.
• De la Chine. II, io3 et 104.
semblable que la Chine , toujours si ccmstaiite dans sa politique y veuille déroger à ses Icms et à ses usages pour favoriser la cupidité d'une compagnie marchande d'Angleterre « que ses succès aveuglent peut-être au point de se croire humiliée si elle reste confondue avec le commun des nations qui fréquentent le port de Canton. Ces prétentions doivent paraître d'autant plus déplacées , qu'il est certain que de tous les peuples d'Europe , le peuple aj^is , à raison de ses envahissemens progressifs du territoire indien, est celui dont le gouvernement chinois se défie le plus et qu'il voit avec le plus de dé&veur '.
Si nous réfléchissons sur ces rapports des peuples placés à l'extrémité de l'Europe avec d'autres placés à l'extrémité opposée de F Asie, nous ne serons pas si difficiles pour accorder notre croyance aux histoires anciennes, qui nous parlent des voyages des Phéniciens , et à ces relations des juifs avec la Chine , qui re-
> Jh la GhÎDe. II, 104 et io5.
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montent à une époque fort éloignée. Nous ne répugnerons mépe pas à admettre d'anciennes communications entre les Chinois et les Égiptiens , dans les tems où ceux-ci n'avaient pas cette répugnance que les crises diluviennes leur ont donnée dans les tems postérieurs pour les voyages par mer.
Gouvernement du Tibet
Gxxxvi. En 1816, suivant des autorités chinoises 9 la juridiction de leur souverain s'étendait depuis Gurdon » dans une direction occidemale » jusqu'à une distance de cinq journées de diemin, c'es^À-dire jusque vers les 78<> 39^ 45'' de longitude à l'est de Paris environ , non compris Lahdak. Le tazin chinois , qui repré* sente l'empereur à LasMa » peut être considéré comme le vice-roi de la province pour toutes les a&ires d'une importance réelle. La nomination des quatre vizirs , qui forment le Conseil d'État y ne peut avoir avoir lieu que sur sa présentation ; ils sont ensuite confirmés par
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rEmpereur. On peut en appeler à lui en dernier ressort dans toutes les causes capitales , et il dépend de lui d ordonner au naîb ou lieutenant de réviser la procédure. Il a rang après le Lama et au-dessus des rajahs. En puissance réelle > il leur est supérieur à tous. Depuis quelques années y un de ses devoirs oflBciels est de faire tous les ans une tournée sur la frontière du Népaul , et du c6té opposé jusqu'à la Chine , accompagné d'un des vizirs , pour prendre connaissance de l'état du pays. Pour les frais de ce voyage , Q lui est alloué 5,000 tanks ou environ 10,000 roupies » et il est rare qu'il dépense cet argent» extorquant des habitans tout ce dont il a besoin. Cette exaction , toutefois , e^t , à ce qu'on dit , le seul acte de tirannie que les Tibétains aient à essuyer de leurs maîtres étrangers, dont le gouvernement, sous tout autre rapport, est doux et pacifique.
Au rapport d'AbdnI-Russoul, la première personne en dignité k Lassa , après le grand Lama , est le rajah , aussi appelé naîù ou lieutenant ; c'est le fonctionnaire qui administre
, les aiEûres temporelles des États da Lama. On regarde cet officier luMnéme comme un être d'une origine mistérieuse , passant par des transmigrations successives» semblables à celles du suprême pontife, et dont l'identité est établie par les mêmes formalités et les mêmes épreuves. Comme il est revêtu d'un caractère distinct de celui du prêtre » on peut le considérer comme le gouverneur civil de l'État, dont l'autorité se trouve limitée d'un côté par l'influence du tazin chinois , et de l'autre par les lois permanentes du pays. On a vu plus haut (art. cxxxi) que toutes les négociations politi-. ques avec les puissances étrangères étaient soumises au contrôle immédiat du grand Xama ; mais pendant )es interrègnes qu'occasionnent )es fréquentes transmigrations du vicedieu , la conduite de ces affaires , en tout ce qui intéresse le gouvernement civil du Tibet , est dévolue au rajah^ après lequel, dans l'ordre du rang et du pouvoir, est le Conseil des quatre shuàbehs ou vizirs, que l'on peut en effet regarder comme le gouvernement agissant pour tout ce qui a rapport aux aflS^ibes domestiques, lies
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membres de ce Conseil sont toujours des naturels d« Tibet ^ et lorsqu'il survient une Taeaoce , le rajtà. la remplit de concert avec les trois vizirs survivans. Mais la nomination doit ^tre sanctionnée par le taidn chinois et en définitive ratifiée par l'Empereur » de qui elle dépend réellement. Chaque vizir, pour raison de son ofiioe, reçoit du Lama un jaghire {revenu de terre considérable ) , outre un salaire du gouvernement chinois, égal à environ 1,5W, roupies par an , payé partie en argent et partie en soie cochéetme. En 1816 , les trois vizirs eûstans étaient Dourang-whubbeh , Schutteh^ 9chuèbeh et jSangas$char''$chuééeh.
Voici Tordre hiérarchique des autorités qui composent l'administration locale du Tibet : i** le rajah; 2p le Conseil des quatre schuMeks ; 3^ deon êchiodebi , un pour la province et l'autre pomr la capitale ; A^ les ph&mpoms ou oflieiers du trésor ; £<> le ôukihy ou chef de l'ai^ mée; ^ le cnfwal ou premier magistrat dé police de la capitale ; 7« les sounffpmins , ^ui sont les cdlecteurs des fanp^ et prbcipaux
officiers de police , comme les umnadars des T. II. . I io
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possessions anglaises. Ces derniers sont à posce fixe, à environ douze ou quinze lieues l'un de l'autre , et ont à leurs ordres des escouades de quinze hommes armés d'épées et de mousquets ; mais on ne voit pas qu'il existe au Tibet une institution de police permanente , ni qu'en effet les crimes y soient assez fréquens pour en faire un besoin. U est enjoint aux individus de tout rang d'entretenir, pour se garantir des voleurs , dçs chiens forts et actifs » qui ressemblent aux mâtins du NépauL Les schéfhdebs 9 dont j'ai parlé plus haut, paraissent être les juges d'appel pour les causes; criminelles et civiles. Dans des cas extraordinaires» il est permis de se pourvoir au tribunal des quatre vizirs, auprès du rajah et enfin auprès du tazin chinois.
L'administration suprême des provinces orientales soumises à la Chine est entre les mains du déba^ tazin ou vice-roi d'Ou-chong (Lafsa) , et le déba de Gardon y a une part considérable. Du reste, les emplois et les honneurs sont accessibles à toutes l^s classes ,'Va qu'il n'y a ni castes ni classes privilégiées au
Tibet. En 1816 , on vH lin serrurier passer de sa forge au poste de sckubbeh ou vizir du grand Conseil. Partout ou réside un déba , un lama est aussi installé ; le premier est le gouverneur civil et militaire, le second un pontife à qui Ton délègue la conduite des affaires spirituelles, et ces deux autorités sont fréquemment relevées et ti*ansférées d'un poste à l'autre. Tous les étrangers , marchands et autres , qui viennent au Tibet, sont sûrs d'y être bien traités; et lorsqu'un nombre considérable d'individus d'une même nation, comme du Népaul et du Cachemire^ s'y trouvent rassemblés, il leur est permis de régler leurs différends particuliers par des arbitres choisis dans leur sein. Cependant, une chose à empêché, dans ces derniers tems, des dispositions si libérales d'avoir tout leur effet : c'est une jalousie devenue proverbiale, de la part des grands fonctionaires chinois, qui ne voient qu'avec méfiance et presqu'avec horreur tout ce qui est étranger, et surtout les Européens. À quoi il faut ajouter le peu d'attrait qa'offrent le sol stérile et le climat rigoureux du Tibet , qui , d'un côté , retiennent la popu-
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latioodaBsleslfaBîtes les plot étroites» et, de Taotre, par FabseiM» des prodaits eiporla- Mes, empêchent le coomene de prendre le moÛMlre essor ; éiatdedioses à la mérité tel qu'on derait le trooferdans «n pajs (;ovvniié par une hiérardue de fonctioaaires sans acti-» vite et qni n'attend de proieclkm et de soins qœ d'nn goiiferneflient étranger et si Soigné'.
T^pç, le jBéOt^u ^^8 vayageurs anglais ; 8* ÇombQ
Cf. KOfhç^ngy eomvf^nmi douze principautés; 10. AmA(mi M. Mot.
Giorgi 9 dans Talfabet tibétain , avait donné une division très -différente. Selon lai» on troQvait :
Dans le haut Tibet , la province de iVagari(2).
Dans le Tibet du milieu , les provinces de Shang (3), Ou (6) et Kiang (6).
Dans le bas Tibet, les provinces de Takbo (7), Congbo (8) et Kahang (9).
Ainsi f dans cette seconde description , les articles (1), (4)» (10) et (11) de la première se trouvent omis. Ce$ différences sont trop grandes pour qu'il soit possible de concilier les deux versions. Nous allons en discuter quelques points.
La province qu le royaume de Ladak est-il
la même chose que le petit Tibet , comme le croit Fabri ' ?
Le père Désidéri, qui visita le. Tibet en 1715 , distinj^e d'abord seulement le graBd et le petit Tibet. Ce dernier» selon lui » s'étend du septentrion yers le couchant et s'appelle aussi le Baltistan. U est à peu de journées de Cachemire ; ses habitans et les princes qui le gouTemaient étaient alors mahométans et tributaires du Mogol. Quelque fertile que fût ce pays , le missionaire ne s'y arrêta, point » n'espérant pas y faire de conversion *.
Le grand Tibet ou Buton s'étend du septentrion vers le levant et est un peu plus éloigné du Cachemire. La route en est assez fréquentée par les caravanes qui y vont tous les ans chercher des laines ; on passe ordinairement par des défilés. Les six ou sept premières journées ne sont pas fort rudes ; mais dans la suite 9 les chemins deviennent très-difficiles à
■ Géographie de Mentelle. Paru, i8o4, XII, i86 et * Lettres ëdiGantes et curieuses. Paris, 1722, XY, 18S.
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cause des vents qui y régnent , des neiges et de la rigaeur extrême d'un froid très-piquant , à quoi il faut ajouter la nécessité où Ton s'y trouve de coucher la nuit sur la terre nue, quelquefois même sur la neige ou sur la glace ^ .
Le grand Tibet commence au haut d'une affreuse montagne toute couverte de neiges, nommée KanteL Un côté de la montagne est du domaine de Cachemire^ l'autre appartient au Tibet. La caravane où se trouvait le père Désidëri était partie de Cacheniirele 17 mai 1715, et ne passa cette montagne que le 30, pour entrer dans le Tibet * ; le voyage de Cachenùre à Ladak dura quarante jours , en sorte qu'ils n'arrivèrent que le 25 juin. Ce royaume du grand Tibet avait alors à Ladak un seul ghiam*po ou roi absolu. Celui qui régnait alors s'ajypelait Mma^nangial ; il avait sous lui un roi tributaire ^ On y professait le lamisme"^.
« Lettres ddifian^^s et curieuse». XV, 189.
* Idem , p. 190.
* Idem , p. 19 j.
4 Idem, p. 195.
Deux jours après sob arriYée , il alla visiter le lampo ; c'était la iNremière persosne après le roi , et. on rappelait soq bras droit. Le 2 jait* let , il eut la pr^nière audleoee da roi , qui le reçut assis sur son trône. J^e 4 et k 8 , il fat appelé pour la sec(»ide et la troisième fois > et alors ce prince le traita plus familièreaent. Le 6, il rendit visite ^au grand Lama. Ce souverain était accontpagné de phisieiirs autres Zamas y dont un était fils du lomfQ et un autre était proche parent dn roi '•
Après avoir së|ouriié à l4¥iak , il y apprii qu'un troisième Tibet » limitrophe de la Tartarie , existait à six ou sept mois de distanee du second. 11 partit donc de Ladak le 17 août 1715; il arriva le 18 mars 1716 à Zo^a , capitale de ce troisième Tibet *.
Lassa n'est cependant pas éloignée des Indes, puisqu'elle est située près du BrahMiO' poutre f qui va se joindre au Gange. On l'appelle aussi Baratola. Elle est dans le Tibet du
" Lettres édlGantcs et curieuses. XV, aoi. ■ Idem , p. ao^.
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mUitn et c^pilale du Tibet entier. Cette ville «st assez grande et peuplée. La contrée, comme on Ta déjà va» est tributaire de la Ghpe. Yîsitée par peu d'Européens , les missionaires seuls en ont parlé, sans en donner une description satisfesante. On la dit peu grande, ayant plutôt l'apparence d'un temple que d'une ville. Elle est célèbre pour être la résidence du Dalaârlavm ou chef du chamanisnie, suiyi dans une grande partie de TAsie » en Chine et au Japon. Il prend son origine du dieu Fo, mais on n'y reconnaît pas l'autorité du Larm, Dans toutes les régions immenses de la Tàrtarie et du Tibet» on le vénère comme le pape. Aussi Lai$a est remplie d'une foule de nobles personages de toutes les parties de F Asie , qui viennent offrir leurs hommages et leurs présens à cette divinité terrestre. Le Lama fait sa résidence dans un ch&teau ou palais nommé Poutala ou la montagne sainte , bâti sur une montagne à l'est de la ville. Ce temple est couronné d'un dôme doré et orné de nombreuses piramides incrustées d'ai^jent. On a vu que le gouvernement était entre les mains des Chi-
nois , qai ont un vice-roi résidant à Lassa. Sa xlistance d'UmmérapourUf capitale de l'empire Birman» est de deux cent vingt lièues au n<»*dnord-ouest. Sa latitude est de 29^ SO^slh nord de réquateur, et sa longitude 88° 45' 45^' à l'est de Paris ».
On voit par ce qui vient d'être dit que LadaJi formait une souveraineté détachée en 1715 mais dépendante , au moins pour le spirituel, du Dalat'lama qui résidait à Lassa '. Astley est d*accord surce point avec Désidéri.
Le BrecUongy où il se trouve beaucoup de brames , serait-il le Serinagur de l'Inde?
La principauté de Daum appartient-elle à la province de Kiang^ ou bien à celle de Nagari^ comme Giorgi Tassure ?
Le Hor serait-il le Noho^nor ou le Kokonor que nous avons décrit plus haut ( art. xcvii) ? Ce qui le ferait croire , c'est qu*on le place au nord-est , sur les conGns de la Tartarie.
> Dictionnaire de Langlois. II, 119, art. Lassa, • Voyez Astley. Collection ofvo/ages, p. 453.
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Le mélange de dénominations chinoises, tibétaines et mongoliennes, joint à l'extrême imperfection des cartes levées par les Lamas de la Chine , rend toute discussion sur ce point aussi inutile qu'elle serait fastidieuse '.
S. Armée du 'Hbet. Soumission du Tibet à la
Chine.
ctxvmi. Les troilpes chinoises stationnées dans cette vaste province ne vont pas, dit-on , au-delà d'un millier d'hommes. 11 y en a 400 à Lassât 200 à Gyanchi (à dou2e journées à l'ouest de Lassa) , 300 à Teschou-loumàou ( à dix journées au sud-ouest de la même ville\ et 200 au fort Tlngry (à vingt- deux journées à Touest-sud-ouest, et près des frontières du iVepaul). La faiblesse numérique de cet établissement ianilitaire s'explique en partie par l'entière
> Géographie de Mcntelle. XII, 187.
coniSaiice da gonrernenr de iMsa , qai s'en repose sur celui de la Chine pour le protéger contre toute invasion ; mais elle sert en même tems à prourer la douceur et la popularité de ce gouvernement. La discipline est très-mauvaise » mais on dit que les soldats sont indivi* duellement vigoureux et braves. Leurs annes consistent en mousquets à mèche, et en épées qu'ils portent à droite. On rend raison de cette dernière pratique par une tradition que voici. Lorsque Tamerlan conquit le Tibet » peut-être Tan 1404 » qui fut celui de sa mort , il traita partout les habitans avec une clémence à laquelle il mit pour condition qu'ils adopteraient un usage quelconque destiné à rappeler aux siècles à venir la mémoire de sa puissance et de ses victoires dans ces contrées lointaines ; c'est pour obéir à cette condition que » depuis» les soldats tibétains ont toujours porté l'épée du côté droit'.
Il parait que le roi qui se soumit aux Qiinois
* Dictionnaire <!e Langlois, art. Tibet, p. 1391.
DE LA CHINE, CXXXVIII. 229 en 1720 est le même que le père Désidéri a\ak vu à Lasia en 1716. Gertaiiift tribunaux du rc^aome de Tibet aTaient suscité aux missio*naires une affaire assez embsurrassaute. Le père Désidéri passait de^nt le palais pour se rendre à un de ces tribunaux. Le roi» qui Faperçut d'un balcon où il était avecuade ses ministres, s'informa qui il était : ce miniscre éuiit instruit dé Va&ire » et comme il était plein de droiture et d'équité , il prit cette occasion pour représenter au prince Tinjustioe qui était feite aux missionaires. Le rm fit appeler sur-lechamp le père Désidéri > et doima ses ordres pour que Ton cessAt de cbagriner les missior ttsires'.
Quelques jours après , le père Désidéri fut rendre visite au ministre qui lui reprocha ayec boulé de se s'être pasenccKre présenté au roi. Le père s'excusa sur ce que la coutume du pays ne permettant pas d'approcher des Grands sans leur faire quelque présent » il n'avait rien qui
■ Leitret édifioatei. XV« ao4 et ao5.
méritât d'être offert à un si grand prioce. Cette excuse , toute légitime qu'elle était, ne fut pas écoutée. Le missionaire se rendit donc au palais. Plus de cent personnes de distinction se trouTaient déjà dans la salle , attendant leur audience. Deux officiers vinrent prendre leurs noms suivant l'usage , et portèrent la feuille au roi. Ce prince fit entrer suNle-champ le père Désidéri avec un grand Lama. Le présent du Lama était considérable , celui du père était très-peu important ; cependant celui du Lama resta à la porte suivant l'usage, tandis que le roi se fit apporter celui du père. Il fit voir le prix qu'il y mettait en le gardant auprès de lui , ce qui 9 dans cette Cour , était un grand témoignage de satisfaction. Il fit asseoir le missionaire en face et fort près de lui; pendant près de deux heures , il lui prodigua les questions 9 tandis qu'il n'adressa la parole à aucun de ceux qui étaient présens. Enfin» après]avoir fait son éloge , il le congédia. Plusieurs fois, le père Désidéri voulut profiter des bonnes dispositions da prince pour lui parler, dès cette première visite , de la religion chrétienne t et
DE LA GHIKE. CXXXVIH. 231 de la mission qa*il allait entreprendre dans ses États; mais les circonstances ne le lui permirent pas. Il fat sans doute gêné par la présence du Lama , qui n'aurait pas entendu volontiers cette ouverture. Quant au roi » il était tartare de nation, et avait conquis le Tibet depuis quelques années , ou du moins le royaume, dont la capitale était Lassa, qui n'est pas fort éloignée de la Chine ; car on ne comptait que quatre mois de cette ville à Pé-^king^ tandis qu'il lui en avait fallu six ou sept pour venir de Ladqk (art. cxxxvii). Il était venu depuis peu de Péking un ambassadeur qui y était déjà retourné ' . , Ce fut peu de tems .après que ce royaume fat soumis à l'Empereur de la Chine , puisque l'on a des raisons de croire que cet événement ne remonte qu'à 1720, lorsque l'Empereur de la Chine acquit la souveraineté du Tibet par une tactique bien ancienne , c'est-à-dire en intervenant dans la querelle de deux compétiteurs qui se la disputaient '. Tel est souvent le
> Lettres édifiantes. XV, aa5-io8.
' Dictionnaire de Langlois. II, iS^S, art* Tibet. Mais
sort des États divisés qui ne peuyeat s'accorder sur le souverain auquel Us doivent obéir. Sans doute les Anglais, maîtres des provinces de THindoustan qui confinent au Tibet, furent ja-* loux de cet envahissement. En 1758, lord Clive, alors gouverneur-général de Tlnde, proposa de faire la conquête , non de la Chine , comme le dit un auteur moderne ', mais seulement sans doute du Tibet. Il ne demandait, pour y réussir, qu'une armée de 15,000 hommes. La proposi*tion en fut faite alors au gouvernement d'An* gleterre ; mais elle ne fut point acceptée i et la Chine continua de gouverner le Tibet.
Ce qui rendait cette proposition pbiusible , c'est la faiblesse de la garnison que l'Emperenr de la Chine entretient dans le Tibet , et la vic-^ toire remportée par lord Clive , le 23 juin 1757,
on verra bientôt [art. ClLLIl] qae dès l'an 1643^ le Dalaïlama s'était soamis volontairement à l'Empereur de la Cbiiie. P«ut-éti<e en 1990 «ommença-'t-iLà y envoyer un tazin ou yice-roi pour administrer. Il ne paraît pas qu'il y en eût un en 17 16.
1 Voyage dans la Russie méridionale , par Gamba. Paris, tt36> I, Introdnction, p. XXI,
DE LA CHINE. CXXXVffl. 233 sur le nabab Sourajali-Doutah , dont les résultats furent les progrès immenses de la puissance anglaise dans l'Inde. On a peu de détails sur cette afiaire fameuse » connue sous le nom de bataille de Plasseyf dans laquelle Clive, avec 3,200 hommes, dont 900 Européens, battit une armée forte de 30,000 fantassins , 18,000 chevaux et 50 pièces de canon. On a prétendu qu*épuisé de fatigue , il donnait , à Tinstant le plus critique , dans un bois dont ses troupes s'étaient emparées ; mais ce fut au moins à ses dispositions que l'on dut le succès. Faute de chevaux, il ne put suivre cet avantage. Le nabab fugitif fut pris et mis à mort. C'était son TvfBlMyr-Djàfer qui avait promis d'aider Clive, à condition de succéder au nabab '. Ce furent les divisions qui perdirent l'Hindoustan comme elles avaient perdu le Tibet.
' Biographie universelle. Paris, i8i3, TX , iio,art« C^iW, fMir M. Eyriés,
Revenus du Tibet. Produit de ses mines
cxxxix. Si l'on en excepte une seule mine d'or, au rapport d'Abdui-Russoul, le revenu de rÉtat n'a d'autre source que l'impôt sur les terres , dont le montant est fixé invariablement par une sorte de cadastre du pays, où se trouve spécifiée en particulier la somme que doit payer chaque propriété. On envoie de Lassa les zoungpouns pour faire le recouvrement d'après ces registres. Les conditions légales de la propriété territoriale sont à peu près les mêmes qu'au Bengale ; le propriétaire peut vendre et transférer sa terre comme bon lui semble» et , s'il la garde , elle passe à ses héritiers légitimes. Tant que les fermiers et cultivateurs acquittent ponctuellement les rétributions légales que les propriétaires ont le droit d'exiger, ceuxci ne peuvent ni leur ôter leurs fermes, ni augmenter leurs fermages. Le recouvrement fait , le montant en est envoyé à Lassa^ et remis aux mains des phompoms ou officiers du fisc , qui , sous le contrôle de& vizirs , sont chargés du
trésor public et de la surintendance des dépenses de l'État. Le Tibet ne paye aucun tribut régulier aux Empereurs de la Chine ; mais chaque année» le grand Lama lui envoie un présent de peu de valeur» et TEmpereur» en retour, lui en adresse un'.
Le DaldS.4ama est censé le seul et légitime souverain du Tibet ; mais il n'en est pas moins dans la dépendance absolue de la Cour de Péking , qui entretient à Lassa un commandant chinois chargé de surveiller toutes les opérations du gouvernement. L'influence de cette autorité étrangère s'étend également sur tous les autres chefs lamas » qu'elle maintient dans la soumission. Le tribut que le Dalat4ama » comme souverain du Tibet , envoie aux Empereurs chinois » consiste ordinairement en petites statues d'or et de cuivre, qui représentent le dieu Fo, en odeurs , en ambre et corail» en quelques pierres précieuses» eu étoffes de laine et en lames d'épée. Les Empereurs ont aussi
> Dictionnaire de Langlois. Il, iSga, art. Tibet.
exigé du DaUu4ama un certain nombre de ^ses on petites cruches» pleines de l'eau du Gange. Depuis les dernières aniiées du règne de Kang-^ bi , FËmperenr a toujours de cette eau dans son palais , et il eu porte jusque dans ses voyages '.
J'ai déjà parié (art. qxxvm) des ricbesses que possède le Tibet dans ses mines d'or, d'argrai, de cuivre» de fer, de plomb » de einabre et de vif-argent , sans parler de ses réservcnra iné* puisables de sel gemme et de tinkalf qui esc le borax *.
L'or, dont on recueille an Tibet ''une trèsgrande quantité, est souvent fort pur. II se pré-^ sente sous la forme de poudre et de paillettes dans le lit des rivières, surtout dans les endroit» où leur cours se détourne et change de direction. Dans les ravins et les fentes des rochers , on le trouve le plus communément a^bérent à des fragmens de pierres, qui sont le quartz et le caillou»
' De la Chine, par l'abbé Groner. II, ii8 et 119. • Idem , p. 9*5.
et tOQt semble indiquer qu'il ferait partie d'une masse {dus considérable. Quelquefds on le découvre en forts mcM^aux et en blocs» disposés dans des lions irrégnliers. Dans une année eictraordinaire , où une excessive sécheresse fit fendre la teite en beaucoup d'endroits , ses crevasses ;aiirefit à découvert et firent recneîffir une si grande quantité de ce métal , que la bourse ou sachet de poudre d'or perdit pendant quelque tems dans le commerce plus de la moitié de sa valeur habituelle. Ces richesses du Tibet passent dans quelques États voisins avec ses rivières ; tmè des principales enûre , au sud-est , dans la province chinoise d'Funnan ; eUe y a reçu le nom 4e Kincha-^iang ( fleuve au saUe d*or )> à raiscm de la grande abondance de paillettes et de parcelles d*or qu'elle roiile dans ses eau x\
LesB^nes de cuivre sont «n grand nombre crt très*abondantes» Les Tibétains emploienft ce ipdétal pour orner leurs temples, poitr fabriquer
.> De la Chine. II, 93 et g4*
leurs idoles, tous les ustensiles nécessaires au culte et en usage dans leurs monastères , et surtout les petites statues dans l'intérieur desquelles sont déposées les cendres d'un certain nombre de lamas décédés» dont on a brûlé les corps : ces statues» qui tiennent lieu d* urnes funéraires » sont rangées dans de longues galeries 9 dépendantes des temples ou des monastères \
On ne fait au Tibet presqu' aucun usage du plomb : aussi les miiies qui le renferment sontelles très-négligées. On pourrait au moins les exporter par le seul motif d'extraire les parties çpnsidérables d'argent qu'elles contiennent; mais les Tibétains sont si peu avancés dans Ja connaissance des arts, qu'ils semblent ignorer jusqu'aux méthodes usitées pour la séparation de ces métaux. Us ne tirent pas plus d'avantage de leurs mines de cinabre ; ils emploient ce minéral colorant pour peindre leurs maisons ; mais ils négligent d'en extraire le vif-
* De la Chine. II, gf et g5,
aident. Les mines de fer langaissent dans le même abandon. Observons néanmoins , pour la justification des Tibétains , que s'ils montrent peu d'ardeur pour le travail des mines, on doit peut-être moins l'imputer au défaut de connaissances et à l'oubli de leurs intérêts, qu'au manque de bois et à la rareté des combustibles. Ce n'est p^s^, en effet , avec de légères broussailles et avec la fiente desséchée des animaux qu'on peut alimenter des fourneaux , et leur faire prendre le degré de chaleur nécessaire pour fondre , séparer et purifier les métaux. La découvert^ la plus précieuse pour le Tibet serait celle d'une mine de charbon de terre ; elle ferait valoir et mettrait en activité toutes les autres. Mais jusqu'ici ce combustible minéral , quoique très-commun dans plusieurs parties de la Haute-Asie , ne s'est pas encore montré au Tibet ^
C'est dé cette contrée que nous vient , sous le nom de tinkal que lui ont donné les Indiens,
> De la Chine. II, 96 et 96.
une grande partie du borax que consomme rEnrope «. J*ai parlé fort au iong (art. cxxviii) de cette snbstance fossile.
10. Lois du Jlbet. Sépulture des Tibétains. Hiérarchie du lamisme.
cxL. Les lois écrites du Tibet passent pour être d'une haute antiquité et pour avoir une grande analogie avec celles de la Chine , d'après lesquelles il est certain qu'à une époque peu reculée elles ont subi diverses modifications. On punit ordinairement le vol du bannissement perpétuel ; mais quand le meurtre l'accompagne, le coupable est condamné à mort. On ne met pas l'adultère au rang des délits ; on dit même qu'il existe peu de ressentiment ou de colère dans l'esprit de ce peuple apathique. A l'égard du mariage » on remarque au Tibet une coutume tout-à-fait différente à la fois> et des mœurs de l'Europe ,
« De la Chine. II, (|6*
DE LA CfflNE. CXL. 241
où une seule femme devient l'épouse d'un seul homme 9 et de la coutume dominante dans presque toute l'Asie , où un homme règne en maître absolu sur plusieurs femmes. Ici , par une absurdité plus grande encore » on a établi la poliandrie ; une femme s'unit à tous les frères d'une même famille , sans distinction d'âge ou de nombre ; le choix de l'épouse étant ' le privilège exclusif du frère atné. Il y a une différence considérable entre cet arrangement et les coutumes des noirs de la côte du Malabar ; mais on dit qu'une pratique semblable se trouve dans une caste de la province d'Orixa. Les prêtres ne prennent aucune part quelconque dans le Tibet à la cérémonie du mariage ; il est conclu et ratifié sans leur intervention. Les officiers de l'État, et tous ceux qui aspirent 'aux emplois et aux distinctions , regardent comme dérogeant à leurs dignités et à leurs fonctions de contribuer à la propagation de l'espèce ; ils abandonnent entièrement ce soin aux plébéiens ' .
> Dictionnaire de LaDglois. II, iSpa, 1393, art. Tibet.
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DESCIOPTION
Ces ttnîHM polÛMin^iies m font cependaM d'OK unve proâqi» giaéral que dans }a chsse ém pmfle* lUes n'ont lien que pin rarement dans ies ftaiîilis d'u ordre sopériear. Lsr»qne f on repvnche aux iomos de permettre et d'anieriser ees indécences «nions» ib s*eiCQsent sur le petit nombre de lemmes qui ndi»> sent au Tibet et en Tartarie, Peut-être > en effel, la population <le ces montrées coaqitn un pins urand n<MDbre de garçons qne de filles; mais on ne voit pas que les Tartares s'autori* sent de cette disette penr permettre aux femmes d'épouser plusieurs bommes '.
Les Tibétains ne traitent pas tons leurs moits de la même manière. Les dépouilles merleUes des koutouctous ou princes iamoi, sontT^aup» dées oomme sacrées et deviennent Tobjet de In pieuse vénération de leurs sectalenrs. Ota em* baume leurs corps avec les aromates les plus précieux > et on :les dépose dans de ridies oepo cueils, que Ton fdace ensuite dans des dm* pelles funéraires » construites exprès danarû
5 DeUC3iiiie. U, 107.'
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térieiir des monastères^ Ces cb^aieltofi» dont rien n'égale la riohesse et la ma^^iQoence^^cwt. toujours ouTertes pour le publia dévote et* 1^
pèlerins , qui viennent ï faipe leiursiirièfies ^ leurs prosternatioaSrS
Parmi les lamas du se€toind^i*diNi > oew, qui ont mérité d*occap^r leit piremiers emplpi» ^% ceux qui , pendant leur vie , sa soBt acquis pas leur ferveur une réputation de sainteté » ob^ tiennent aussi la distinction* d'uA mode, partie cnUer de sépulture. On brftle leurs corps; et leqrs cendres» soigneusement recueillies , sont renfermées dans Tintérieur de petites staluna d^ cuivre doré , que l'on déposa parmi £eU«s de tous les saints du lamisme. Ces sialues, dont le nombro monte à plusieurs miUiers, sont disposées dv^o <»^re sur des gradtnaqui s'élàr vent le long des mars d'une vastâ< galerie» Ce spnt h», mpts» sacrées d» Tibet ; Fhonnenr d'y Mf^ admîd é(}uiv8ut> à peint de l'apothéose ou 4e fe .«anonisràon k
> Dela€faine. II, 107 et 108.
• T^Iam rk. irkft
I<|eiB y pé ijoS
Le commun des lamas et tonte la classe du peuple sont traités , après leur mort 9 avec moins d'apprêts et de cérémonie. Point de bûcher ni de sépulture pour eux : leurs misérables restes n'ont d'autre tombeau que l'estomac des chiens et des vautours » auxquels ils sont livrés. Dans le voisinage des grands monastères « des bourgs et des peuplades un peu considérables , on fait choix d'une montagne isolée y sur le sommet de laquelle on bâtit en pierre une enceinte carrée ; au pié d'un des murs est une ouverture suffisante pour permettre aux animaux carnassiers de s'y introduire. Cette enceinte est le cimetière public ; c'est là que les cadavres sont exposés, et même , dit-on , mis en pièces pour qu'ils soient plutôt dévorés. M. Samuel Turner décrit ainsi un de ces hideux cimetières :
c J'ai vu , > dit-il , < à côté du monastère de c Teschou4oumàou , l'endroit où les Tibétains c mettent ordinairement leurs morts. Cest un c charnier assez spacieux » situé à l'extrémité c d'un roc, qui est absolument perpendiculaire, € et entouré des autres côtés par de hautes
murailles que Ton a , sans doute , construites pour épai^ner aux vivans le dégoût et l'horreur que pourrait leur causer la vue des objets que ce lieu renferme. On en a laissé le dessus totalement découvert , pour que tes oiseaux de proie puissent y entrer. Dans le fond » il y a un passage étroit et bas par où les chiens et les autres animaux voraces y pénètrent. D'une éminence que le roc forme à côté» s'avance une plate-forme qu'on a construite , afin de pouvoir jeter facilement les cadavres dans le charnier. Là , les seuls devoirs que l'on rende aux morts se bornent à les placer de manière à ce qu'ils puissent être bientôt la pâture des oiseaux carnassiers et des chiens dévorans '. >
fai déjà parlé (art. cxxx» cxxxi et cxxxn) des dogmes , des mistères et des cérémonies du lamisme. Le Dalaî4ama est le pontife suprême de cette religion , dont la hiérarchie se compose de différens ordres. Ceux dii premier
• De la Chine. IT, 108-110.
se<rMoiitoiità on petit nombre et prennent les liMs de ^princes et de grands lamas. Quoique •Minis ) en apparence , à lenr chef pour la Jtirididtîon ^irituelle , ils rlyalisent avec lui de richesBe et de puissance. Leurs vastes domaines fonnent de petits États indépendans , où ils '(M>ûiiiiandent en -souterains ; ils ont une Cour, d68 officiers, un nombreux domestique. Us i^Mdent eommunément dans de grands monaslères , mais ils n'y sont pas fités; Ils peuifenc chainger'de demewe et s'établir dans les iiem AtM le* séjour 4eur est le plus agréable. Le titre le plus ambitionné pareuxest celui de hmttoucwm ou de fd'vivans, qui ne* meurent que peur renaître aprèsdans «de plus jeunes corps. Hais ce titre n'icst obtenu que difficilement, et il iMit que l'opinion publique oonooore à le oonfinner.' Qes i^efs ianrnt ne sont frât purtkuKers a« Tibet ; la 'Sntarie a aussi les siens, €t même ses homiûuctous. Les simples lamas ne s'y réunissent point en des nonastères comme au Tibet ; ils prient en commun , mais ils vivent isolés. On leur assigne des domaines particuliers , qui forment des espèces de pré-
beiides ^ dans lesquelles ils succèdent ka ims aux antres ^ .
Histoire du Tibet jusqu'au dix ^ septième
siècle.
cxLi. Les notions géographiques et chronologiques des Tibétains sont si bornées , qu'on n'a pu se procurer encore aucune donnée certaine sur l'ancienne étendue de ce pays, ni sur rëpoque à laquelle remontent ses institutions religieuses. Le cicle des Tibétains est de douze années, et leur année» divisée en douze mois, commence comme nocly des Hindous , à l'équinoxe du printems. En 1816, le déùa de Taclacot ou Taciagur dit à un seigneur anglais que cent trente ans s'étaient écoulés depuis que les provinces contiguës aux possessions anglaises de l'Hindoustan septentrional étaient tout-à-fait soumises à l'empire chinois. Hais on a vu ( art. cxxxvui ) que cette époque remonte
■ D« la Chine. 11^ iio-iji.
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seulement à Fan 1720 *. Voici cependant quelques notions historiques sur cette contrée.
Ce n'est que depuis Tan 420 de notre ère que Ton commence à découvrir quelques faits distincts et suivis dans l'histoire du Tibet. On apprend qu*il existait alors dans ces contrées un prince , désigné sous le nom de Toufan , lequel s'assujétit plusieurs peuples voisins et poussa ses conquêtes jusqu'à se rendre maître de tout le Tibet. Lui et ses successeurs y régnèrent pendant plus d'un siècle , sans qu'ils eussent aucune communication avec la Chine.
Lonkarif prince Toufan , est le premier souverain du Tibet qui commença , vers l'an 634, à envoyer des ambassadeurs à la Chine. Sept ans après , ce même prince épousa la fille de l'Empereur (7^at-<5ongf, de ladinastie des Tang)^ et cette alliance accrut tellement sa puissance, qu'il vint à bout de soumettre à sa domination tous les peuples qui étaient à l'occident de la Chine. Cette puissance des princes Toufan se
Dictionnaire de Langlois. II, iSgS, art. Tibet.
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«ontint pendant près de deux cens ans; elle s'affaiblit ensuite, et se trouva presqu'anéantie vers Tan 907, sur la fin des Tang. Plusieurs petits États se formèrent alors dans le Tibet. Les religieux ou prêtres de ce pays commencèrent insensiblement à posséder de grands domaines , ^et peu à peu les supérieurs de divers monastères se rendirent si puissans, qu'ils exercèrent chez eux une autorité presque souveraine. Il parait cependant qu'il y eut toujours un prince qui portait le titre de roi du Tibet; mais ces princes, sous la dinastie des Song (commencée Fan 960), étaient tributaires de la Chine.
Cet état de décadence continua d'augmenter jusqu'à ce que Chi-isou , premier empereur de la dinastie des Yuen ( ou Tartares mongols , qui conquit la Chine l'an 1280) , divisât tout le Tibet en plusieurs provinces ou départemens , dont le principal fut Oussé-^han; c'est la partie la plus fertile du Tibet et celle qui offre le climat le plus doux ; c'est là qu'est située Lassa , devenue la résidence ordinaire du suprême Za-
ma. Il «e trouvait alors dans cette contrée un
»0 DESC!RB>TIOK
jboBze Ml «riigicwx appelé Pom^ni. L'fiiapetenr lai acoorda le titre 4e prisce , rbowNra da «oeau d'or et lui peinDtt«d'élaiilir destribamnix dans le pays de Onsêé-lwH et dans les annres parties da T41iet. H oMat eacore le litre tle floahre ou inwcte^r <le rSmperews de dootearée l'-empirey dechef delà lot, et néme oekii de onmn^ qaisîgmfie roi. Ses «tteeessesrs furent honorés <le titres sembkbles et se reeoMiurent , comme kri , tributaires «des flnipeveups Ghîiiois '.
Ou^Uong^ neveu et successeur de Cht-fsoti , fut trop attaché aux lamas qui , se sentant forts de l'appui impérial , avaient une audace et une arrogance extraordinaires ; ils bravaient toute autorité et commettaient impunément toutes sortes d'abus et de vexations. Un d'entr'eux alla même jusqu'à battre de coups de bftton une princesse du sangimpénal, dont les gens l'avaient arrêté en chemin. UEmpereur, loin de réprimer leur insolence, publia un
' Se UiGhine, fiar l'aUië 4«rasier. Uy 60-62.
édit iflapérial, qui poriaU que Fou eonpeiaitle poing à celui qui battrait ua lama » et la laogve à celui qui lui dirait des injures. C'était là «ne vântable loi de terreur contre le sacrilège* Ces fxrètres tibétains croyaient pouvoir mettre sous leur joug stupide les populations éclairées de te Chine , eomoie ils y avaient mis les bai^bares 4tt Tibet et de la Tartane, auxquels ils avaient ^u inspirer, par leurs fanrberies> de religieusea terreurs. Un bistorien chinois s'élève avec beaucoup de véhémence contre la conduite de Ms Uùnas et contre la faiblesse d*Oti*l«m9« qui lolérait et autorisait de paneils abus* Il ajoute que les lamas perdirent l'empire des Ynien f que les Mmg. détrônèrent Itan 1368 '.
Cependant, en 1414» vers le miUeu du règne de Kon-/o, huit autres bonses reçurent de f Empereur le titre de euan , accompagné des mêmes prérogatives dont nous venons de parler. Leurs titres désignaient de grands docteiHS , des maîtres 4e la loi , des propagatemrs
CUa^» paf JM» £«u4f^% 9* ifh'
xëlés de cette loi; mais ces dénominations pompeuses ne les dispensaient pas de payer le tribut qui leur était imposé.
Les princes bonzes du Tibet prirent le titre de grand» lamas vers l'an 1426. Le plus puissant d'entr'eux , nommé Têon-képa , fesait sa résidence à Lassa ; il était reconnu le chef de tous les lamas. C'est lui qui rendit dominante la loi du chapeau jaune ; car il faut observer qu'on distingue deux sortes de lamas ^ les uns à chapeau jaune » les autres à chapeau rouge. Son successeur fut le premier qui établit un Upa^ ou premier ministre, qu'il chargea du soin de gouyerner ses États. Celui qui vint ensuite fut aussi le premier qui prit le titre de Dalaï4ama, titre éminent, qui l'élevait de beaucoup au-dessus des autres ; car dalai signifie : c phisiquement et moralement étendu, c grand et presque sans bornes >.
Les princes lamas n'étaient cependant pas encore les seuls souverains du Tibet. Vers le commencement du dix -septième siècle, un prince , appelé Tsan^pa-han, en possédait une grande partie à l'ouest de Lassa* Sa domina-
tioir s'étendait jusqu'aux sources du Gaoge, et sur le pays de Sirinigar^ arrosé par lé même fleuve. Le père d'Andrada» jésuite portugais '» qui se trouvait, en 1624, à la Cour de ce prince, assure qu'il était un zélé protecteur de la loi chrétienne , et qu'il montrait une grande disposition à l'embrasser. L'histoire tartare de ce même tems vient à l'appui de ce fait ; car elle rapporte que ce prince méprisait les lamas, qu'il avaiuabandonné la loi du dieuFo, et qu'il cherchait toutes les occasions de la détruire. Le Dalaulamay vivement piqué de ne plus recevoir les hommages de Tsan-pa-han^ s'unit avec les Tartares du Kokonor (art. xcvii) ; leur prince, nommé Kouchi, entra dans le Tibet à la tête d'une puissante. armée, attaqua Tsan^ porhan , le défit , le prit lui-même prisonnier, et le fit mettre à mort quelque tems après. C'est à ce prince tartare que le Dalaï4ama fut redevable de sa souveraineté sur tout le Tibet.
* AntoÎDe d'Andrada. C'est loi qui a déeoayert le Tibet. Voyez les Mémoires pour servir à l'histoire du globe. l\, i8i.
Loin de s'approprier le firnît àe sa ^ietoira , Kùuchi se déclara vassal du chef wpréme de sa reUgton , et se conleala de recevoar de faii le litre de ban qu'il n'ai^t jamais porté. Ce prince » pour comîniier de protéger le Dulm^ lama , et lui assumer la tranquille possesskm de ses aottvelles conquêtes » s'établit avec toùt^ «es tnmpes dans le voisinage de Lagm.Se^ 6h ne se mirent pas en peine de renouraer daM leur ancienne patrie, que leur père avait aban* danaée. Us restèneot » à son exemple » dans le
VISrainE (DU TIBET y DEPUIS SA SOillOSSIOH AD
PALAi-I^AMA.
GXLii. En J642 , le Daiaï4ama envoya des ambassadeurs à Tson-té^ père du premier empereur de la dînastie régnante à la Cbine des Tartares-Mantehéoux. 11 se mit sous sa
> De la Chine. II, 62-^4.
{ttMectioii, lethii paya ttibut. Dix aas après, Chwhtchi y Sis de Tsçu^té , «qui avait succédé fart îeH&e à son pète ^ ayant pm les rômes da IfomùrmdmsM de la Ouaie entière , le DalaJh Uimm se nendk hû-mèiBe à Fà-kùig ponr lui &ire hommage. Oa s'enqponessa de le combler d'hûsnears : il reçut du meiiarq«e diinais «i seeau d'or « et de «agnifiqiies pnésMs ; iliat canfinmédasBoon titre de DaUu4tma \
Katèg^i, fils et «necessevr de Chun^iehi, ▼onlast honorer le tî- joa ^ on premier minislre du Daiat4ama , lui conféra le titre de ouen «n 1693 » et lui accorda le sceau d'or, fi s'en fallait cependant bea^ooup <iue ce ministre fût Mâché aux intérêts de l'Empereur. C'était , an 4M)alraire9 4in perfide qui le trahissait, et «|ui aeoondait secrètement les vues ambitieuses de Kaldan , Ymk des princes Menthes (art. xGvra), onnemi déclaré des Tartares*Mantchéottx. Il n'arait pas même dépendu de hii que le -grand Lima n'entreprit, point le voyage de FMàng^
De la Chine. II, $4.
où Kang^i Tavait appelé ; et lorsque IdDaUt^ lama fut mort» il tint cet événement si secret , qu'il vint à bout de le cacher à l'Empereur. Hais toutes ses intrigues furent enfin découvertes en 1705. jLaisa-ftan, prince desTartares du Kokonor (art. xcvii) , fit mettre à mort ce perfide ministre. iTan jf-&t^ instruit des crimes dont il s'était rendu coupable^ approuva le cMtimentqui les avait suivis» et envoya des Grands de sa Cour au Tibet» pour le gouverner de concert avec le prince tartare qu'il combla de présens. Il nomma ensuite un i>a/at-/ama» qui fut le sixième de ce titre '.
Le tchon-kar ou tchong-kar {^H. xcviii) » ou principal roi des Éleuthes» fit» en 1714» une irruption dans le Tibet » et y commit de grands ravages. Le prince tartare» qui voulut s'oppo* ser à ce torrent» fut tué dans un combat » et la célèbre pagode de Poutala fut presque réduite en cendres. Le roi des Éleuthes enleva de cette pagode et de toutes celles du pays des richesses
' De la Chine. II, 64 et 65.
immenses en or, en argent, en cuivre, pierreries, étoffes , etc. Il fit faire main-basse sur un grand nombre de lamas j ei en envoya plusieurs en Tartarie , enfermés dans des sacs que Ton chargeait sur des chameaux. Ce prince prétendait être le seul et légitime souverain du Tibet ; il voulait que les lamas fussent dépouillés'de toute autorité sur les peuples , et que , renfermés dans leurs monastères^ ils ne s'occupassent que du soin de réciter leurs prières *.
hes lamas prirent la fuite et se dispersèrent de tous côtés. Le Dalaî4ama s'empressa de réclamer la protection de l'empereur Kang-hi , et les princes tartares du Kokonor^ dont le pays était également ravagé^ joignirent leurs prières aux siennes. L'Empereur se rendit à leurs vives instances ; il assembla sur-le-champ un grand nombre de troupes, commandées par d'anciens officiers tartares et chinois, et mit à leur tête on de ses fils et un de ses petits-fils. Cette armée se rendit dans le Kokonor, en chassa celle
> De la Chine. II, 65 et 66.
da roi des Éleuthes, et entra dans le 'nbei, tamdts qH*un antre corps de troupes chinoises y pénétrak par la province de S^^'tchuen. Le Daiaî" lama fut rétabli, et les autres lamaê venus en possession de leurs monastères. Ce cpii restait des troupes éleuthes s'échappa par les défilés des montagnes '. Ce lut tràisemblableiDent alors que le père Désidéri niA à Lana {zrt* cxxxyiii). Qnoiqve Tordre et la tranquillité |)ani8sent rétablis dans le Tibet , cependant l'Empereor ordonna à quelques seigneurs tartJtfes de rester à Laua et dans le Kokonor^ pour y gouf erner en sonnom et veiller sur les démarches en tchong-kar. Le même plan de eoaduke fut adopté et suivt par l'empereur Yong^ichingy fils de Kang-hu auquel il succéda Faa 1723. Il 'Continua d'entretenir de fortes acmées >- éo&joni^s prêtes à S'opposer aux comrses duroi.des Éleuthes. Cependant quelques Grands dn Tibet se révoltèrent en 1727 : l'un d'^nx prit même le titre de gouvemeur-génécai duipays »
De la Chine. II, 66 et 67.
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et fit aiettre à mort un prince tartare du quatrième ordre » établi par r£mpei*ear pour ad* minisirer le Tibet. Hais ces légers troubles ùuftut aîsëment réprimés. L'empereur Kieu" tongy fils et successeur de Yong^tchingj éleva , en 1789, à la qualité de prince du second ordre, celui que l'empereur Yong'tcking avait nommé vioe-Toi du Tibet. La paix s'y est maînteaue, «telle y paratt d'autant -mieux établie, que les TS>étains^ ne craindront plus désormais le» incm^sions^ des Tartares élemhes, devenus défiais 1759sH)etsde l'empire ■. Le 5 juillet 1790, le prince Uana de Teidtou4ouin6ou mourut à I^é'kmg de la petite vérole, à Tige de quarantesqpt ans. Son corps, par ordre de l'Empereur, fut mis dans un cercueil d'or massif, et reconduit au monastère de T€9ehou4oum^ou*.
Des rapports plus réoens nous ont fait connaître quelques événemens politiques arrivés postérieurement au Tibet. Nous les devons à
• De la Chine. 11,67.
* Idem, p. loSj et Dictionnaiie de Langlois, art.
M. Samael Turner , chef de l'ambassade an» glaise envoyée en 1783 vers le prince lama^ qui réside à Te8chou4oumbou. Dans la relation intéressante qu'il nous a donnée de ce voyage» il nous apprend qu'en décembre 1783 , le successeur du lama de Teschou^ quoiqu'àgé seulement de dix-huic mois, et ne parlant point encore , reçut la visite de l'ambassadeur d'An- , gleterre» et le jeune dieu se conduisit dans cette occasion avec une dignité et un décorum parfaits, tant lui avait profité l'éducation qu'il avait reçue presqu'en naissant. Jusqu'en 1790, les affaires du Tibet se maintinrent dans un état prospère, ou du moins tranquille ; mais à cette époque, les Gorkhes iû^JVépaul, sans provocation aucune, commencèrent leurs hostilités, les premières que le pays eût essuyées depuis nombre d'années, et envahirent le Tibet. Cest ainsi que ' la paix du Tibet a été troublée par l'irruption subite d'un peuple voisin de ses frontières ; irruption dont les suites ont été même funestes au com-
I DictioDnairc de LangloiSy art Tibet, ^. iSgS.
merce des Anglais dans cette partie de l'Asie. Nous exposerons toutes les circonstances de cet événement d'après le récit même de M. Turner» que nous ne ferons qu'abréger'. On^y verra que les Chinois savent faire la guerre, et qne leur puissance militaire est en état de lutter contre celle des Européens. Les Russes et les Anglais, qui sont leurs voisins^ ne doivent nullement les mépriser, et il n'y a pas de raison de croire que si des dissensions s'élevaient» ils ne sussent pas se défendre.
INVASIONS DES NÉPAULIEKS DANS LE TIBET
GXLin. En 1792, le gouvernement de CaU cutta fut informé qu'un peuple guerrier, établi dans les montagnes du Népaul^ qui bornent une partie du Tibet au midi et le Bengale au nord» avait tout-à-coup pris les armes et envahi le territoire des Tibétains; on apprit
« DeUCbîiie,parrabbéGrosier.II,68. j
mime » Ineaiôt après , qu'un corps uomlmuSr de ces NépauUeus aTait dé|à féoétsé ém% Im Éiats énJCeschourlama^ Leur onarche hwi'é^ très^rapide» et n'amit tron?é aucune réMstaAe^ de la part d'une naâion pai^ifique qui n'entre* tient point de soldats et que toutes ses hal^ tudes rendent é traître aux armes <•
Us s'approchèrent d'abord de Teseb(m4Qum*' bon, vaste monastère composé de tirois à qsalve cens maisons habitées par des gylongs ou reU» gieux ; il renferme en outre plusieurs temples, des mausolées et le palais du prince /ama, dans lequel résident tous les officiers ecclésiastiques et civils attachés à cette Cour. Les haUcans laïques, cultivateurs et ouvriers, occupent des maisons éparses autour du monastère.
Dès que les Népauliens furent aperçus, tons les religieux de ce riche et magnifique mona^ tère prirent la fuite avec le jeune lama ^ leur
* t>e la Cfauie. II, 68 et^ L'on^ra^^ «x4wdt |Nir l'abbë Grosier est intitulé : Ambassade au Thibet et au Bootan , par M. Samuel Turner , traduit de l'anglais par J. Caetera. II, 214.
«omTi^rwi» qui u'étaii encore âgé que de. joeuf à djxM&f ^ se 4Mvèrent au-delà du .fiieuTe 2im^f9tk ou Srahmapoutr^^ Âpirè& avoir mie mue bernère e«tr*e«x et rennemi , il$ ralear tirent leor marche et s'arrêtèrent quelque tems; maia apprenant ensuite que lesNépauliens s'étaient rendns maîtres de Teschou-loumôou, ils se remit'ent en route et conduisirent , à petites jouméÊS» leur jeune pontife vers Lassa, capitale du Tibet» et la résidence du Daiaï" iama*^
Ârdens à profiter des avantages que leur offrait une facile invasion ^ les Népauliens se libèrent sans aucun frein à leur goût pour le pUlagB : ^ut devint la proie de leur diligente et insatiable rap»cité« Il est même vraisemblable qne les trésors accumulés depuis plusieurs siècles à Teschou4oumbou avaient été le seul motif de l'irruption de cette horde de brigands; aassi^ dès qu'ils eurent enlevé de ce monastère ce qu'il renfermait de plus précieux , et dé-
ft De la Chine. II, 6q.
pouillé les tombeaux des princes lamas de ¥or et de Fargent qui les couvraient , ils se hâtèrent de regagner leurs montagnes pour y mettre en sûreté les riches dépouilles dont ils s'étaient chargés '•
Les Tibétains, voulant que ce vol fût puni , ne perdirent pas de tems pour informer la Cour de Pé'king de Tatientat d'un peuple qui , sans avoir à se plaindre d'aucune provocation , venait de porter la guerre et la dévastation dans l'asile sacré des lamas. L'Empereur n'eut pas plutôt reçu cette nouvelle, qu'il donna sur-lechamp l'ordre de faire marcher une armée an secours des chefs de sa religion. Les parties voisines de la Tartarîe fournirent des forces suffisantes pour cette expédition ; elles s'assemblèrent aussitôt et se mirent en marche pour TeschoU'loumôou *•
Les Népauliens étaient déjà rentrés dans leurs montagnes, où ils avaient enfoui le riche
» De la Chine. II, 69 et 70.
• Idem , p, j^o.
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baiia doBt ils s'étaôeat emparés. Ils reviorent ensuite sur leurs pas, et se rassemblèrent eu force daus la vaste plaine <le lingn-^meidan, q«i se trouve à mi-chemin du Népaul à Tes* chou4oumàou9 résolus d'y attendre les Tibétains et leurs défenseurs^ et d'accepter la bataille s'ils étaient tentés de la leur offrir. . Le général chinois était un ^nci^ft vice-roi de Canton, qui détestait les Anglais, et regardait peut-être les Népauliens comme enfaatv dis par eux. Il s'avança sans hésiter à la tête de ses troupes ; mais avant d'attaquer l'ennemi, ii donna ordre aux milices tibétaines de s'écarter du lieu du combat , voulant n'avoir à commander que des hommes accoutumés à maoier les armes et bien disciplinés. Cette précaution était sage et dictée par la prudence. Ces mesures prises, il fondit sur les Népaulieos. La bataille fut longue et sanglante* Les montagnards du Népaul combattirent avec la plus grande opi^ uiâtreté ; mais, malgré leur courage et leurs efforts , ils furent complètement défaits et forcés de fuir en désordre vers leurs montagnes. . I^ général chinois» habile à profiter de ses
avantages , se mit à la poursuite des vaincus , qu'il rejoignit sur les frontières de leur propre pays , où ils s'arrêtèrent ; là , il leur livra une nouvelle bataille» qui lui valut une seconde victoire aussi brillante que la première. Du côté du Tibet» l'entrée des montagnes du JVépaul se trouve défendue par la forteresse de Coti , où les Népauliens, en se repliant » laissèrent une garnison assez nombreuse pour pouvoir arrêter long-tems les Chinois. La force de cette position mit cette garnison en état de résister aux premières attaques de l'ennemi ; mais, fatiguée par des assauts multipliés» elle fut bientôt forcée d'abandonner la forteresse et de se retirer dans l'intérieur des montagnes. Néanmoins » elle opéra sa retraite en prenant des mesures pour opposer tous les obstacles possibles à la marche et aux progrès des Chinois; elle détruisit les chemins » enleva les ponts qui servaient à traverser les torrens» et encombra d'arbres et de pierres tous les passages.
Ces moyens de défense ne tranquillisèrent pas les Népauliens. Dans la crainte de voir fondre sur eux des troupes victorieuses, ils s'a-
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dressèrent au gouvernement du Bengale pour rengager à employer sa médiation en leur &veur. Le capitaine Kirkpatrîck, oiBcier anglais, partît pour le Népaul avec le titre d'ambassadeur, et fut le premier de sa nation qui obtint rentrée de ce pays. Cette ambassade n'eut aucun succès ; elle donna même lieu à des présomptions désavantageuses. Le général chinois, mécontent de voir les Anglais se rapprocher du Népaul 9 ne les peignit que sous des traits défavorables dans les dépêches qu'il fit passer à l'Empereur. Ces rapports , et le refus qu'avait fait le gouvernement de Calcutta de fournir des secours aux Tibétains contre les Népauliens , autorisèrent la Cour de Pé-king à ne voir dans les Anglais que des ennemis secrets et dangereux ; et la ressemblance que l'on crut remarquer entre la tenue, les armes , la manière de combattre des soldats népauliens et celles des troupes indiennes qui sont au service des Anglais y contribua beaucoup à fortifier cette opi**. nion '.
« De la Chine. II, 70-73.
rXN OlE I^A OUfiUl^E D»^ GHIIIQISÎ ET V^ MÉPA.UL1EN8.
cxLiv. L'armée chinoise avait triomphé de tous les obstacles que l'on opposait à sa mar^ che , et commençait à pénétrer dans les montagnes. Les Népauliens, épouvantés de leurs défaites et de l'approche d'un ennemi victorieux, n'osèrent plus tenter de le combattre. Ils demandèrent grûce» et» pour l'obtenir» recoururent aux supplications les plus humiliantes \
Le commandant chinois refusa d'abord de les entendre ; cependant il se laissa fléchir, et leur accorda la paix » en stipulant pour conditions qu'ils rendraient tout ce qu'ils avaient enlevé dans le monastère de Teschou-loumbou ». qu'ils restitueraient aux tombeaux des lamas les riches ornemens dont on les avait dépouillés» et
» De la Chine. 11,73.
qu'ils s'eBgageraîent de pay^r un tribut ahnuel à TEmpereur de la Chine. Des otages furent livrés pour garantie de ce traité» dont les conditions ne tardèrent pas à être exécutées. Alors le général chinois fit retirer son armée ; mais avant de s'éloigner» il prit la sage mesure d'établir plusieurs forts sur les frontières méridionales du Tibet , qu'il garnit de troupes suffisantes pour les défendre. Datis ce inême tems» il reçut l'acte de soumission du raja de Segouim ou Seccum y petit territoire situé entre le Nèpaul et le Tibet. Ce ra)ay qui avait été long-tems inquiété par les Népauliens, et souvent exposé à leurs brigandages » offrit de se rendre vassal de l'Eiiapereur de la Chine» à condition que les armées de ce monarque le protégeraient. Cette propositidti fut acceptée» et le général fit construire Un fort dans le Ségoutm^ ou il laissa une garnison chinoise. Ce poste se trouve précisément sur la frontière du territoire qu'occupetit les Anglais dans le Bengale ^ .
< De la Chine. II, 73 et 74.
f Les événemens que je viens de rapporter, »
ajoute M. Turoer, c ont beaucoup nui aux Anglais. Les Chinois » gardant avec leur vigilance et leur jalousie accoutumées les divers postes qu'ils occupent, ont interrompu toute communication entre le Bengale et les États qui le bornent au nord. Us ne laissent point passer d'étrangers , même lorsqu'ils sont Indous ou Bengalis. Les gosséyens eux-mêmes (ce nom désigne les pèlerins indous) sont devenus l'objet de la déGance chinoise. On les accuse d'ingratitude et de trahison envers la nation tibétaine; on leur impute d'avoir servi de guides et d*espions à ses ennemis, et on les a, dit-on, chassés de Te$chow4oumbou^ où ils se rendaient autrefois en grand nombre , par dévotion. Depuis la funeste agression des Népauliens contre les États du Teschou'lamaf le Bengale n'a plus de commerce régulier avec le Tibet * * .
Les Népauliens, dont il est ici question, sont
•Delà Chine II, 74 et 76
précisément ce même peuple guerrier que les Anglais ont eu depuis à combattre dans llnde» et avec lequel ils ont enfin conclu un traité de paix ^ Quoiqu'ayant rendu par ce traité » signé en 1815, les usurpations qu'il avait faites à Test et à Fouest i le royaume du Népaul ou Népula reste encwe un des États les plus considérables et les mieux arrondis de THiiidoustan.* La chaîne de Y Himalaya le sépare du Tibet; il confiné , au sud, aux.provinces de Dekli, Oude, Bahar et Bengale, à Texception d'environ vingt lieues qui appartiennent au nabab d'Oude. A Test y la rivière Mitchée sépare les États du Népaul de ceux des Anglais. De là jusqu'à V Himalaya , ils se trouvent bornés par la province de Ségouim ou Seccum, qui s'étend au nord jusqu'à la frontière de la Chine , ainsi qu'on vient de le voir. La rivière Goggrah sert de limite occidentale , au-delà de laquelle est le district de Kumaon. Les limites tracées cidessus décrivent ce royaume dans sa plus
> De la Chine. II, 76.
grande éiendue ; mai» nte peUte portion ( la vallée) revendiqtie le noBi panicalier de Népnul^ les autres parties étant rensemble des eonquétes Eûtes immédiatement après le traité de 1815 sur un grand nombre de petits États , et révnis sons le pMvoir des Gorcas ou Gorkkag. Le toat est en grande partie situé entre tes 27 et 36* dégrés de fatitude wird , et Vim peut estimer sa longueur à cent soixante lieues sur quarante de largeur \
Ma» le Népanl proprement dit , formant la meilleure partie du territoire de Gorkha, consiste en deux vaHées délicieuses , séparées par la montagne de Chandragm ; ces vdliées « nommées grand et petit Nipaul, ne renferment pas tout le Népala-Disa , une des cinquante- SIX régions de la géographie îndoue. Cette région s'étend con^érablemem sur les contrées arrosées par les cours d'eau qui descen* dent du Yersant des tnontagnes envirtm^afftJ^
> Nouveau Dictionnaire de géographie moderne , p^^ Langlois. Paris, i835,II, 483^ art. JPfépaul.
vallées, et qui tombetit dans le Cunékiek à l'ouest» et dans le Causiki à Test. Les limites réelles soat les quatre lieus de pèlerinage : JVilkaruha , à bmt jours de marcbe au nord de Calmandou , capitale du Népaui ; JVateswara, ' à trois journées au sud ; Kaleswara , à deux journées à l'ouest, et Bheemeswara , à quatre journées à Test. On regarde cdinme saint le territoire renfermé entre ces places '.
La limite la plus septentrionale de la vallée du iVe/Tau/ atteint à peine le parallèle de 27° 50^ de latitude nord. Cependant elle jouit en quel^ que sorte du climat de l'Europe méridionale^ Catmandou , d'après les observations baromé*^ triques, glt à 4,784 pies anglais ( 1 ,458 mètres ) au-dessus des plaines du Bengale , et c'est à cette grande élévation qu il faut attribuer Tintensité du frmd que l'on éprouve à une latitude si basse. On peut estimer la chaleur de ia vallée par celle de ses sources , dont l'une , de niveau avec Catmandou^ s'est trouvée à 74 dé*
■ Nouveau Dictionnaire, etc. 11,485.
274 DESCRIPTION DE LA CHINE, grés du thermomètre de Fahrenheit. En quelques heures » les habitans , en gravissant les montagnes ou en en descendant, trouvent une grande variété de température. En trois ou quatre jours de marche de Noakote à Khéroo ou Ramica, on peut passer de la chaleur du Bengale au froid de la Russie '.
Depuis la victoire des Chinois sur les Gorkkas du NépauL , les lamas ont joui d'une paix j^ofonde ; mais leur influence a été considérablement affaiblie , ou plutôt presqu'annulée par celle du souverain céleste , l'Empereur de la Chine. L'année 1816 fut marquée par la disparition de dessus la terre du Dalaï4ama ou grand Lama, la forme humaine qu'il animait ayant cessé de respirer le 13 du mois persan Rubbi'-ul'Sani, Tan de l'hégire 1230» à l'âge de onze ans , après un règne spirituel et temporel de quatre années ».
> Nouveau Dictionnaire, etc. II, 485.
* Dictionnaire de Langlois. II, i393, art» Tibet» L'auteur cite la deuxième édition d'Hamilton.
CLIMAT DE QUATORZE HEURES
GXLY. Nous avons décrit (art. cv) les six provinces de la Chine placées sous le climat d^ quatorze heures et demie , ainsi que les peupies soumis à cet empire et placés sous la même latitude. Nous allons passer à la troisième partie de la Chine y qui se rapproche de Féquateur» et où le plus long jour est de quatorze heures. Elle s'étend en latitude de 24» 11^ à 30^ 46^ C'est le quatrième climat qui comprend rÉgipte et le Mogol '. La première province de cette zone à l'orient est le Tché-kiang.
* Vie da braye Grillon. Paris, i8a6, III, ai6.
m DESCWPTION
DU TCHÉ-RIANG.
Le Tché'kiang, appelé Tché-kian par Tabbé Grosier, Cke-éeang par les Anglais ' » regardé communémeat comme la quatrième province de la Chine , a été autrefois le séjour de quelques empereurs. C'est «ne des f^us considérables par sa situation maritime » son étendue > ses richesses et le nombre de ses habitans. Elle est bornée" au nord et à Touest par celles de Kiang-nan et de Kian-gi, au sud par celle de Fo-kien, et à Test par ta mer orientale. Elle s'étend du midi au nord sur cent de nos lieues, et du letant au couchant sur quatre-vingts. L'air y est pur et sain ; ses campagnes sont arrosées par quantité de rivières et de canaux très-bien entretenus ; les sources d*eau vive et les lacs qui s'y trouvent contribuent encore beaucoup à sa fertilité. Ses peuples sont doux y spirituels
> China opened, by Charles Gatïlaff. London , i838 » I, lia.
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et fort polift enyers les étrangers ; mais od pré<tend qu'ils sont extrêmement superstitieux.
On élève dans cette province une quantité prodigieuse de vers à soie ; des plaines entières sont couvertes de mûriers nains, que Ton empêche de croître ; on les plante et on les taille à peu près comme les vignes. Une longue expérîeiice a convaincu les Chinois que les feuilles des pli» petits mûriers proeurent la meilleure soie. Là principale branche du commerce de cette province consiste donc en étoffes de soie; celles que Ton y fabrique^ et auxquelles on mêle Tor et l'argent » sont les plus belles et les plus estimées dans tout Tempire. Quani aux autres pièces plus communes» on en transporte dans toute la Chine , au Japon » aux Philippines et en Europe , une quantité prodigieuse ; et 9 malgré cette exportation , il en reste encore assez dans la province pour qu*un habillement complet n* excède pas le prix que se vendent en France tes étoffes les plus grossières.
C'est de cette province que viennent les meilleurs jambons et cette espèce de petiis poissons dorés dont on peuple les viviers; on y
trouve aussi Farbre qui produit le suif , et une grande quantité de champignons , que Ton transporte dans toute la Chine. Après les avoir confits dans le sel , on les sèche et on peut les garder toute l'année ; il suffit de les tremper dans l'eau pour leur rendre leur première fraîcheur, lorsqu'on veut en faire usage.
On compte dans le Tché-kiang onze villes du premier ordre , soixante-une du second et du troisième , et dix-huit forteresses » qui seraient en Europe des villes considérables'.
Latitudes et longitudes des principaux lieus de la province de Tché-kiang.
CLIMAT DE QUATORZE HEURES
Hang-tchéou-fou . . .1 3oo2o'ao Fou-yaDg-hien , . . .| 3o 4 67
3039' 4" or.
3 27 7 id.
■ Delà Chine. 1, 102-104.
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TILLES
PiDR-hoa-liien ■ . .
Yen-tcbëou-fou . .
Ku-tch^ou-fou ■ .
Kat-boa-hien . ■ .
Kin-boa-fou . ■ .
Y-bou-bieo ....
Yong-tang-hien. .
Chao-hing'fou • .
ChBDg-yu-bien . .
Cbing'Veii
Tchu-ti-bien . . .
ift i.i,
II i.i.
Séid."
< Je mil l'Art de Térificr les Datei. L'abbé Grutier icrit Pin-hott'hien.
* L'sbbë Grosier écrit Chao-hin-fou , Ckan-j-u-hien elChiii'fen.
' L'abbé Grosier écrit Sin-po-fou, Tir^hai-hîvne , Sian-ckan-h l'en e .
4 L'abbé Grosier écrit Tal-tehune-hiene.
* L'abbé Groiier écrit Nane-hia-koane.
* L'abbé Grosier écrit Tchan-ckant-Hen» , Kianthant-hiene , Loit-suene-hirnt.
7 De la Cbine , par l'ablié Grosier. I, iio et laii — L'Art de vérifier les Dates. IX, 96.
On voit qae dans toute cette table les longitudes sont prises de Pé-king , tandis que dans ma carte elles sont prises de Paris. Pour réduire les premières aux secondes > comme elles sont tontes orientales , il faudra leur ajouter la longitude de Pé-king , prise de Paris, qui est (art. Lxni) de 114<> V W\ Si» par exemple y on veut connaître la longitude prise de Paris , de la ville de Hang-tchéou-fau , on fera l'addition de la longitude donnée ci-dessus 30 39^ 4''
Et y ajoutant . . 114 7 30
On aura 117° 46' 34''
qui sera la longitude à Test de Paris. C'est en effet celle que Ton trouve dans le dictîonaîre géographique de Langlois \ Cet exemple suffit pour faire bien comprendre la manière d'opérer.
* ly 111)89 art. Hang-tchéou,
yiLLBS DU TCHÉ^KIAIfG DAVS LB CLIMAT Dfi QUA- TORZE HEURES ET DEMIE, OU DAlfS SA PARTIE SEPTENTRIONALE. LAC SI -HOU.
CXLVI. Kia-hing-fou est une ville grande, peuplée et bien bâtie , mais qui n'a de remarquable que ses rues, ornées de très-beaux portiques , sous lesquels on peut se promener à Tabri du soleil et de la pluie. Cinq villes du troisième ordre en dépendent '.
Ses anciens noms sont : Ou-tùun , Hoei-ki ^ Kior-tho et Siéou-tchéou '.
HoU'tchéou-fou est située près d'un lac qui lui a donné son nom. La quantité de soie que l'on y travaille , ainsi que dans tout son territoire > est inconcevable. Pour en donner quelqu'idée , il suffit de dire que le tribut annuel payé en étoffes par une ville de sa dépendance.
■ Delà Chine. I, 107.
« L'Art de yérifier les f>âte«« IX, gi.
nommée T^é-f^tn-Ziieii» monte à plus de cinq cent mille taels ou onces d'argent. C'est à Hau'-tchéoU'^ùu que se fabriquent les meilleurs pinceaux dont les Chinois se servent pour écrire. Son ressort renferme cinq villes , dont une est du second ordre et quatre du troisième '.
Les anciens noms de Hou-tckéou'fou sont : Kou^tching, Ou^tching ^ Qu'hing et TchaO" *ingY.
Le lac Si'hou, célèbre dans tout l'empire par l'agrément de sa position , par ses points de vue enchanteurs et les promenades délicieuses qu'il procure y est situé à l'occident de Hang^héou'fouy capitale de la province^ dont il baigne les murs. Ce lac a environ deux lieues de tour. Son eau est pure , limpide et laisse apercevoir jusqu'aux plus petits cailloux qui en tapissent le fond ; vers ses rivages , sa surface est paitout couverte de ces belles fleurs et de ces tapis flottans de verdure que donne
« De la Chine. 1,107.
• L'Art de vérifier les Dates. IX, 9S.
le lien^hou ou nénuphar de la Chine. Tr6is longues chaussées , bâties sur pilotis et payées dans leur milieu de grandes pierres carrées » traversent le lac en différens sens » non dans sa plus grande largeur^ mais de manière à n'en détacher que des segmens ou portions étendues» dans la direction du nord à l'ouest et de l'ouest au sud. Les ouvertures pratiquées de distance en distance pour donner passage aux barques et aux gondoles qui circulent , sont recouvertes de ponts à une seule arche , tous d'une forme pittoresque et la plupart surmontés d'élégans pavillons y ou les promeneurs peuvent s'arrêter et s'asseoir. Les deux bords de ces belles chaussées sont plantés dans toute leur longueur de bananiers , de saules à branches pendantes et de pêchers. Lorsque ceux-ci sont en fleurs» disent les missionaires, ils donnent à tout l'ensemble du lac un coup d'œil éblouissant ; tous les habitans des campagnes et des villes voisines s'y rendent en foule à cette époque , empressés de jouir du spectacle enchanteur qu'offre la floraison des beaux pêchers du lac Si'hùu.
Du milieu de celte ta^te pièce d*eaa s'élèvent trois lies; l'une , plus au nord , à laquelle conduit la première chaussée > qui est la pins voisine de la ville ; la seconde est au centre , et la troisième se rapproche davantage du rivage méridional. Chacune de ces lies esc couverte de diSërens édifices , de temples , de pavillons et de maisons hospitalières propres à des parties de plaisir» où l'on se rend ordinairement après quelques lieures de promenade sur l'eau ; on y mange le poisson que le lac fournit en abondance. Du centre de Tlle du nord » qui est la plus grande , s'élève une montagne, plantée d'arbres jusqu'au sommet, d'où tous les points de vue sont délicieux. Les deux autres sont plates. En faoe » et à peu de distance de celle du midi» sortent du sein du kic trois énormes piliers ou colonnes de fer fondu t disposés triangulairement » et desquels on ignore la destination primitive. La portion de ces pîfers qni s'élève au-dessus de l'eau se termine en forme de prisme. Chacun d'eux» dit-^m» a sept pies de diamètre à sa base et envinm dix-huit pies de hauteur ; on leur donnait huit
cenflt aM ,d*^iiliqiiilé.'V0r& Tau 1700 s c'est-^rdira que Pou phkçaU le^r c^nstraotioa vers ran.&OI^ de notre èra» peut-èire &oiis reoiperepr Ming^ t$0ng » monté sur le trône Faa 923 '.
Le lac Si-hou y terminé .à l'est par la villa de Kiorhing'^fou , est enviroBné au nord » à l'ouest et a« sud par' uo amphithéâtre de moatagiies , qui laisaent entr'elles et le rivage une bande oùrcukaîre d'un soi plat et uni ; cette suite continue de collines et de montagnes , et le terrain qui est à leur base » achèvent la magnifique décoration du lac. Tous ses bords sont couverts dia hameaux ^ de jardins, de maisons de plaisance , d'arcs de triomphe en pierre , de pavillons de toutes les formes ; on y vok mèmte plusieurs habitations impériales, da^s Tune desquelles a séjourné le célèbre Kang-hi, lorsqu'il visitait les provinces méridionales de son empire.
Sur les montagnes» au milieu d'arbres et de plantations de toute espèce , Foeil découvre de
* De la Chine. I, ii3'ii5.
* L'Art de vérifier les Dates. VIII, 449.
vastes boozeries » des pagodes , des tours , des tombeaux , et dans les gorges qui séparent les collines, des ponts d'une structure hizarre et hardie » jetés sur les ruisseaux qui se rendent et tombent dans le lac '. •
C'est dans la partie méridionale de la province que se trouve la partie méridionale de ce beau lac , qui doit conséquemment être renvoyée à l'article suivant. On y verra mieux encore la supériorité de la Chine sur nos empires septentrionaux 9 où nous sommes obligés de combattre la nature pour élever nos monnmens , tandis qu'à la Chine un climat doux et fertile ne laisse presque rien à faire aux hommes, qui n'ont qu'à jouir en paix des avantages dont la nature les a comblés. Faut-il donc s'étonner qu'ils nous aient devancés dans les connaissances historiques , dans le bel art de transmettre nos pensées et nos récits aux hommes qui vivent long-tems après nous?
' De la Chine. I, ii5et ii6.
VILLES DU TCh£-1UANG DANS LA ZONE HÉBIDIO-
NALE. Ile sacrée.
cxLTU. Hang-tchéou-fou, capitale de la pro-
viflce y est , selon les Chinois , le paradis de la
terre. On peut la regarder comme une des
plus riches 9 des mieux situées et des plus
grandes villes de l'empire ; elle a quatre lieues
de circuit , sans y comprendre ses faubourgs ,
et le nombre de ses habitans monte à plus d'un
million. On compte dans son enceinte environ
soixante mille ouvriers qui travaillent à la soie.
Mais ce qui rend surtout cette ville délicieuse^
est le petit lac Si^hou , que fe viens de décrire
et qui baigne le pié de ses murailles du côté
de roccident. Ce lac charmant méritait une
description particulière et j*y reviendrai en-
core après avoir parlé des autres villes de la
province.
On vante cette grande cité pour la magnifia cence de ses édifices publics, pour la beauté
de ses ponts » de ses arcs de triomphe » de ses quais et pour le nombre des canaux qui la traversent dans tous les sens. On y voit quatre de ces tours à neuf étages » dont l'idée première semble appartenir à Farchîtecture chinoise. Toutes ses rues sont pavées en larges pierres carrées. A peu de distance de ses murs coule le fleuve Tsten'4ang , qui a une lieue de largeur en cet endroit. Le flux et le reflux s'y font vivement sentir pendant toute l'année; mais ce phénomène y devient extraordinaire le 18 de la huitième lune (au mois d'octobre), jour où les eaux de la mer, hautes comme des montagnes y entrent dans le fleuve avec tant de violence et de fracas, qu'elles offrent un spectacle non moins admirable qu'effirayant. Ce jour-là^ vers quatre heures après midi y les magistrats , tous les habitans de la ville, et une foule d'étrangers, se rassemblent sur le rivage, pour être témoins de l'élévation et de la rapidité prodigieuse de cette marée, due sans doute à des causes locales et particulières.
C'est dans le territoire d'une des villes du troisième ordre , dépendante de la |ttridiction
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de Hang'tchéou'-fou f que Ton pêche une espèce particulière de A:iii^tt ou poisson d'or. Cette ville , appelée Tchang-hoorhien , a dans son voisinage la montagne Tchin^king , près de laquelle est un lac dont l'étendue est de deux arpens à peu près. C'est dans les eaux de ce lac que naissent et fourmillent ces petits poissons 9 vifs et sémillans , que les Chinois riches achètent à grand prix pour en garnir des vases qu'ils tiennent dans leurs appartemens \ Ces petits poissons ont pris le nom de hoa^hien ^ de celui de la ville près de laquelle on les trouve. Leurs écailles sont d'un jaune clair et pâle , ornées de belles taches rouges \
La ville de Hang-tMou^foUf comme capitale de la province, a une garnison de trois mille hommes, sous les ordres du vice-roi, et de sept mille Tartares, commandés par un général de la même nation. Elle compte dans son ressort sept villes du troisième ordre. Cette cité , appelée King - Usé sons les empereurs de la
> De la Chine. I, 104*106.
> Idem. IV, 4o-
T. II. i3
OESCRIPTION
dinastie des Song^ qui, pendani loDg4eins, y ont te&E leur Goiir, esi la fanieiise Qvim-êai > flieationiiée par Marco-Polo, etdosl la posiûaa géograpbkittè a été ïébjei de tant de recherches et de coqecQires parmi les SaYana ' . Le mot khÊf4tsé sigaîfie capitale. C'est par cette raison que Han^4ehéom'fou a porté ce iknk sous la dinastie des Song^ qui a comoiencë Tan 960 et qai a doré jasqu'à l'an 1279.
Les anciens noms de HaMg-Àchèont-fou scmiI; : Tông^^gatiy Ou-éiim, Tsien'4amf46iun ^ F»kan-kiun^ Ou^tùfèg-ékun ^ Ta-iêU'^eu, JYan* laci*rott, &m4iMMgy Ou'yueè'koui ei Lmg^nigai^ fou. Le nom de Kiang^Usi ne se trouve point dans cette Usto, parce qu'il est commun à toutes les capitales.
Ntng'po-fou, que les Portagaîs appellent Liam-po ^ offre un très^boit port snr ta mer orientale de la Gkiae, m-à-yis le Japon. Cette ville est àcinq oq siiKeuesdanslesterres; mais onyarrive, dansle cours d'une seule marée, par une belle rivière » lai^e de plus de cent cin-
> De la Chine. I, 1 06 et 107.
qaaiUe toises ^ et profende pajrtout de sept ou httit brasses. Son emboudure est défendiie par une forteresse et par une*petite ville é^ troisième ordre, appelée lïng'rhm^bien ^ environnée de fortes murailles garnies de torars. C*est là qu'un bureau est établi pour recoi^naitre tous les vaisseaux qui entrent. Cette cité maiitime jouit d'un territoire extrêmement fer^ tile 9 à raison des nombreux canaux qui Farrosent. On y fait, chaque année, deux récoltes de riz.
A dix -huit ou vingt lieues de Ning-po est une ile appelée Tchéou-chan , ou les Anglais abordèrent la première fois qu'ils vinrent à la Chine , et où le lord Macartney , en dernier lieu , envoya prendre des pilotes pour se diriger sur la mer Jaune. Cette île , dans sa relation , est appelée Chu-san.
A peu de distance à l'est de cette île, en est une autre beaucoup pins petite , appelée Pmc- 10 , si hautement célébrée par les auteurs Chinois et mentionnée aussi par quelques voyageurs modernes. C'est le lieu de l'empire le plus sacré , dans lequel on sacrifie à tons les
dieiUL que les Chinois reconnaissent '. Sa vraie position géographique est à 30^ latitude nord et 120» 16' longitude est de Paris '. Uhistorien Ctésias fait mention d'un territoire sa-^ cré , qui est dans un lieu inhabité ^. Il est possible que ce soit cette Ue Peu^to.
On fabrique à Ntng^po » dont le nom est écrit Mn-po par Tabbé Grosier, selon son ort(^rapbe ordinaire» des soies extrêmement estimées dans les pays étrangers» et surtout an Japon , où les Chinois vont les échanger pour du cuivre > de Tor et de l'argent. Cette ville en a quatre autres sous sa juridiction » avec un grand nombre de forteresses ^.
« Voyage sur les côtes de la Chine , fait en a833> par M. Callcry^ missionnaire , p. 3^, extrait des Annales des voyages. L'auteur donne une description très- curieuse et très-détaillée de cette petite ile et des pagodes qui s y trouvent.
^ Idem^ p. 4^«
' Photii Bibliotheca , codex III y p. 6. Jihotomagi, i653. Voyez ce que j'ai dit sur ce passage dans mes Mémoires pour servir à l'histoire ancienne du glohc. Vni,69.
^ De laChine. I, 107 et 108.
Les anciens noms de Mng'po-'fou sont :
Yang^tong , Yuei^tchéou, Ming-tchéou^ Htu* hao, Ouang-hai , Fong-koué et King^uen \
Un pays où Ton fait deux récoltes de riz par an et où le climat est si favorable à toutes les jouissances de la vie , était véritablement un paradis , et il n'est pas surprenant que Christophe Colomb Tait cherché, quoique Ton veuille aujourd'hui nous prouver le contraire*. Cette ville de Çtùn-sai ou Cassai » que j'ai dit être la même qve la capitale du Tché^kiang , était très-célèbre pour son commerce dans le quatorzième siècle. Harco-Polo^ et Oderich de Portenauen parlent comme de la ville de commerce la plus grande et la plus riche de la Chine. On peut voir tous les détails que Blalte- Bran donne à ce sujet^. C'est donc en vain que Ton voudrait nous persuader aujourd'hui
^ L'Axt de vérifier les Dates. IX, 99 •
* Voyez le Journal àes Sayans de janvier 1839 , p. 7a, art. de M. Letronne.
3 ÉditiondeMuUer, p. 129.
^ Précis de la géographie. Paris, iSia, T, 462.
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qae les pères de rÉgKse ayant ftdinis b sitia* tioB da paradis terrescre à l'extrémité orientak de notre continent y c'est pour cela que Christophe Ck>lomb l'a cm '. ^
SUITE SE LA SESCRIPTION DU TCHE^KlàHG
nÉAiniOlfAL.
civfîu. ClwhhiMg'»fQUt écrit 0i4ieMf9^ou par l'abbé Grosîeri est située dans «ne pbiœ v»st^ 0t fertile. Elle ressemble à Venîie par su positicm tH milieu des eaux ; nais celles d^ la ville ebipQise ont l'avantage d'être saines > limpides et potables, Cbacmie de ses raes e(l formée p» on canal revéto en pierres de taiUs
> Mémoire maniucrit cite par M. Letroane dans le Journal des Sayans* I^e père; Hardoum i dans ^n Tr^té du ParadM terrestre | dit que ceux qui ont piacë ce paradis dans l'Orient ont été obligés d'avoir recours à une infinité de fables, les plus insipides et les plus grosaières, telles que Ton en voit dans Barcépha et autres. (Traitez géographiques sur fÉcritare saifite. La Haye, 1 7S0, 1, 3o.)
DE LA CHINE. CXLYUI. 2»ô Uanchfis et acconptgoée des deux côtés d'un large trottoir, pavé des mêmes pierres. Les habitans de cette tUle passent poiur être Je peuple de la Chine le pins redontaUe en fiiit de chicane. Us joiûssent du moins de la répntatioii d*ètre si bien versés dans la coanaissance des lois , que les gouvemeors des provinces et les grands mandarins prennent panai ^nx tous leurs siat^cong on secrétaires.
On Voit f à une demi-lieue de cette ville, un anti^ae tombeau que les Chinois disent être eelai du grand Tu , dont Confucius noua a transmis les inuottortels travaux. A c6lé de ce monameat» on a élevé un magnifique édifice par les <mlres de Temperenr Kang-hi, qui , ^ vingtième année de son règne, alla visiter cette iMnbe révérée* Cha^^ng^fau a dans sa dépendance six villes du troisième ordre \
Les anciens noms de Chao-JHng'-fou soot : Hon^ki, Fu^yuei, Ou^un, Tong^Jiiang, Tti^'tchéou, Y^tcking et Tching^tong*.
■ J)e la GIÛDe, par Tâbbë Groner. I, loS «t 109. • L'Art de Tërifier 1m DatM. IX, 90.
Mt voyageurs» on l'a entourée d^une sorte d'escalier qui circule en spirale jusqu^à son sommet » et qui est composé d*envlron trois «ent soixante marches ou larges pierres , qui servent de dégrés. Sur le plateau de la montagne sont des hôtelleries toujours ouvertes aux voyageurs. Ce passage , qui fait communiquer entt^elles deux grandes provinces» est tellement fréquenté par le commerce, que Ton y compte habituellement jusqu'à dix mille porteurs t occupés sans relâche du transport des marchandises. Ku''tchéoU''f(m eommande à quatre villes du troisième ordre *.
Les anciens noms de Ku-tchéou-fou sont : Pi'kou'inié f Tlit-moti, Sitè^gan^ San*^ et Long-yéou*,
Otken-tchéoU'-fou y que l'abbé Grosier écrit Oume-tchéou-fQu , est bâtie sur le bord de la mer et dans un lieu marécageux. Ce rapport
> De la Chine, par Tabbë Grosier. 1 , i lo et 1 1 1. L'auleur ëcrit mal Kin-tchéou-fou au lieu de Kik tchéowfm, que lui-même écrit p, lao. Sa carte écrit Kf^-tcheou.
• L'Art de vérifier lés Dates. IX, 96.
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de situation et la beauté des édifices lui ont fait donner le nom de petit Hang^tchéou, Son port , qui est sûr et commode , est fréquenté par un grand nombre de vaisseaux ; la marée les porte jusque sous ses murs. On mange» dans cette ville , de petites huîtres d*un goftt excellent'. Martini rapporte qu*on brise ces hidtres et qu'on en sème les morceaux comme de la graine dans des champs voisins de la mer et couverts d'eau, n est plus vraisemblable que ce missionaire aura mal saisi l'intention et le procédé des Chinois, qui ont peut-être, comme nous , imaginé de faire parquer leurs huîtres pour les engraisser. Le ressort de cette cité comprend quatre villes du troisième ordre '.
Oueii - ukèou - fou s'appelait anciennement Tong^nghéoUf Yong-lda^ Thng-kta^ T^mg-nganf Tking-hai, Yng-tao et Ckouirtigan \
Tchu-^chéou^fou. Quoique sa juridiction ne s'étende guère que sur un pays hérissé de montagnes , on y trouve cependant des vallées
* De la Chine. I» m et ii3.
• L'Art de yérifier les Dates. IX, loo.
fertiles et très-abondantes en riz. Ces montagnes sont couvertes de forêts antiques , profondes et inépuisables. On en tire tous les bois de charpente nécessaires aux ouvrages civils , et une grande quantité de bois de construction pour les barques et les vaisseaux. Ceux-ci trouvent un débouché commode et facile par la rivière de tun » qui est navigable jusqu'à la mer, et sur les bords de laquelle la ville est située. On assure qu'il existe » dans les forêts dont nous parlons , des pins d'une grosseur si extraordinaire , qu'ils peuvent contenir jusqu'à cinquante hommes dans la cavité de leur tronc. Neuf villes du troisième ordre relèvent de Tchurtchéùw-fou '.
Ses anciens noms sont .: JTonjr-Acta-iktun^ Kinuhtsang, Kowhtchéou et T^tn-yun *.
' De la Chine. I, iia et ii3.
* L*Art de vérifier les Dates. IX, ioQ«
ELISÉE D£S HABIT ANS DE HAKG-TGh£0U-F0C. TOMBEAU d'un MINISTBE.
GXLix. C'est dans le voisinage délicieux du lac ]j5i-/ioii que les habitans de Hang - tchéoufou ont établi leur principal cimetière» ou plutôt le paisible Elisée où ils se plaisent à aller révérer et couvrir de fleurs les tombes chéries de leurs ancêtres et de leurs proches. Ces tombeaux consistent en bàtimens fort bas> élevés seulement de six ou huit pies , et construits en forme de petites maisons. Plusieurs se tiennent, sont alignés» et composent des rues; la plupart sont peints en bleu et ornés de pilastres]^ blancs ; quelques-uns sont divisés en quinze ou vingt cellules» toutes à côté les unes des autres et faites pour recevoir chacune un cercueil. On y remarque aussi de plus humbles sépultures » seulement construites en bois , en terre et en ga2on : ce sont celles des pauvres.
Les tombeaux des riches se trouvent ordinairement à mi-côte , que l'on a découpée en terrasses demi-circulaires pour les recevoir. Ils sont fermés de murs, et ont pour portes des pièces de marbre blanc» sur lesquelles sont inscrits les noms, les qualités et Téloge de ceux dont les dépouilles mortelles y sont déposées. Ces terrasses sont quelquefois ornées dTobélisques , et presque toujours du sombre et mélancolique feuillage des ciprès ou du tuyapleureur à branches pendantes. Toutes ces sépultures et les dépôts qu*ils renferment sont sous la sauTC-garde des bonzes qui habitent les monastères d'alentour, et auxquels on accorde annuellement une rétribution , qui forhie une partie considérable de lewr revenu.
La piété envers les morts appelle si souvent les Chinois dans ces lieus funéraires , qull ne se passe presque pas de nuit que' ces collines et ces montagnes ne soient échirées par les torches de ceux qui vont y honorer la eendre de leurs parens. Ils attachent à ces tombes des banderoles de soie ou de papier peint » y lé*
pandent des fleurs et y brûlent des parfoms *. Un monument antique et respectable , qui orne les montagnes voisines du lac Si^hou , et qui mérite à juste titré la vénération qu'il inspire à tous les Chinois , ^st le tombeau d'un ministre d'état , qui , malgré sa vertu et son inviolable fidélité , fut décapité l'an 031 par ordre de l'empereur Ming-tsong. La calomnie dont il fut la victime ayant été découverte peu dé tems après , le prince qui l'avait condamné se repentit amèrement. Il fit punir les accusateurs du dernier supplice , et fit ériger à cet illustre infprtuné le tombeau que Ton voit encore aujourd'hui dans les environs du lac.
Cettei sépulture est construite sur un lieu élevé. La tombe du ministre a la forme d'une calotte ou d'une demi-sphère , en briques; à gauche est une autre tombe plus petite » de la même matière et de la même forme > qui couvre les rentes du fils de cet homme vertueux. Ep avant et en face 4e la grande tombe , se-
> De la Chine. 1, 119 et tao.
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lève on autel de pierre » snr lequel est placé un vase à brûler des parfums. Cette partie , la plus reculée de la sépulture , est fermée de murs et entourée de grands arbres , comme le reste de Fenceinte.
Ce lieu, espèce de sanctuaire où reposent les cendres du ministre, communique par une porte à triple passage avec une grande cour carrée qui le précède. Cette cour est pavée de lai^^ pierres de taille ; dans le milieu » et depuis la porte intérieure jusqu'à celle d'entrée, sont disposées sur deux files plusieurs figures antiques» qui se correspondent. On y voit six statues de mandarins, trois d'un côté et trois de l'autre » deux chevaux sellés , deux béliers couchés et deux lions accroupis. Toutes ces figures sont sculptées en pierre. De l'un et de l'autre c6té de la première porte d'entrée , on remarque encore quatre statues de fonte : ce sont celles des quatre calomniateurs du ministre. Us sont deux à deux , à genoux , les mains liées der-* rière le dos et le visage tourné vers le tombeau de leur victime, mais baissé vers la terres ils portent leurs noms gravés sur leur poitrine.
Lorsque les Chinois , pour honorer la mémoire de cet infortuné ministre» vont faire brûler des parfums devant son tombeau , ils ne manquent jamais, en sortant, conformément à un antique usage y de frapper au front, avec un caillou ou quelque morceau de bois, les images de ces quatre scélérats, pour manifester l'horreur que cet ancien crime leur inspire.
Ce tombeau n'est pas le seul que l'on rencontre aux environs du lac : des milliers d'autres sont répandus çà et là au milieu des touffes d'arbres , au pié , sur le penchant et sur le sommet des montagnes. L'extrême vénération des Chinois pour les morts les porte à choisir les lieus les plus agréables pour les déposer ^ Ds semblent vouloir flaire jouir leurs ancêtres des avantages de ces sensations si douces que fait éprouver la vue d'un beau site, comme si leurs ancêtres pouvaient encore les ressentir. Ils les considèrent comme toujours vivans, et cette eroyance diminue le chagrin causé par
■ De la Chine. I, 116-118
leur perte. Ces idées oe nous sont pas étrangères , puisque nous allons souvent placer des fleurs sur la tombe des personnes que nous chérissons. Le sentiment est le même chez tous les hommes ; l'expression seule en est quelquefois variée par diverses modifications , partant presque toutes d'un même principe.
ne FO-KIEN.
CL. Le Fà^den , écrit Fa4dene par Tabbé Grosier, est la cinquième province de la Chine. C'est une des moindres par son étendue» n'ayant du nord au and que cent vingt^cinq lieues et qaalre*Yingts du levant au conchant; maïs son heurense situation pour le commerça et la navigation la rendent une des plus riches et des plus florissantes de l'empire* Le climat en est chaud; cependant l'air y est si par qœ l'on n'y voit jamais de maladies contagieuses.
Le Fa^kîen est borné au nord par la province de Tehé'kiang dont nous venons de parler, au
DE LA CHINE. CL. iol
couchant par cetle de Kiang-si , au sud-ouest par celle de Canton ou Kouang-tông, à Test et au sud^st par la mer de la Chine. On y trouve du musc en abondance» des pierres précieuses» dii vif-argent, du fer, de Tétain ; on y fabrique des outils d'acier pour tous les arts , des étoffes de soie et des toiles d'une finesse et d'une beauté singulières. On prétend que celte province renferme des mines d'or et d' aident ; mais il est défendu de les ouvrir, sous peine de la vie<
Cette province contient peu de plaines ; maiâ rindustrie fertilise ses montagnes mêmes, la plupart disposées en amphithéâtres et coupéeà en terrasses qui s'élèvent les unes sur les au^ très. Ses vallées sont arrosées de rivières, de sources et de fontaines qui tombent deâ hauteurs et que le cultivateur chinois sait distribuer avec adresse pour abreiivérses champs de riz ; il a même le secret d'élever Teau jusque sur le sommet des montagnes, et de la conduire d'un coteau à l'autre par des tuyaux de bambou , dont on trouve une grande quantité dans cette province. Son territoire aboode en fruits excellens , parmi lesquels on distingue
surtout ie luîchi , le lon-yene et le moei^ine" U \ que leur saveur exquise fait placer au premier rang des fruits et que Fou transporte dans toute la Chine. La longue étendue des côtes du Fo-kietif presque toutes découpées par des golfes et des baies profondes » lui procure une immense quantité de poisson. On le sale et oa le fait sécher pour le distribuer ensuite dans Tintérieur de l'empire.
Les habitans de cette province passent pour les meilleurs navigateurs et les plus hardis pirates de toute la Chine. Leurs montagnes leur fournissent en abondance des bois de construction y et ils ont un si grand nombre de barques et de navires, qu'ils offrirent, dit-on» à on de leurs Empereurs d'en composer un pont qui s'étendrait de la côte de la Chine jusqu'au Japon , où ce prince avait dessein de porter la guerre. Le commerce que les marins du Fokien y malgré toutes les lois de l'empire » font an Japon, aux Philippines, à Java, à Camboye,
> Voyez le livre VII de l'oayrage de Groâer, chip. 5,
arbrei fruitiers de la Chine, S> 7 et 8, II, 47S*
à Siam et dans File de Formose , rend cette province extrêmement opulente. Us exportent de for, de Télain , du fer, du musc , du thé , des soieries , et rapportent en échange de l'argent 9 du clou de girofle , de la canelle , du poivre » du bois de sandal , de Tambre , du corail > etc.
Les peuples de cette province ont un langage diffërent et aussi varié que les cantons qu'ils habitent; chaque ville semble avoir son dialecte particulier. La langue mandarine» que l'on parle généralement partout , n'y est à peu près connue que des seuls lettrés » qui s'y trouvent en grand nombre ; ceux-ci même s'expriment mal en cette langue et ont une prononciation très- vicieuse.
Le Fo-kien contient neuf villes du ,premier ordre et quarante-neuf villes du troisième '. Il est presque tout entier dans le climat de quatorze heures qui nous occupe ici , c'est-à-dire celui de 24» 11' à 300 4e^ U n'y a que trois
• De la Chine. T, 91-9^.
villes d'un ordre inférieur qui se trouvent dans
celui de treize heures et demie.
Latitudes et longitudes des principaux Ueus de la province de Fo-kien,
CI.11IA.T DE QUATORZE HBUBES
VILLES
Fou-tchéou-fou . .
Fong-tine-y. . . • Suen-tchéoù-tou. .
Toiig-ngan-jiien. .
Tciai j fç-tcbëou-fbu Ting-tchéou-fou. .
Ou-piBg-fci«n . . .
Yong-ting4iien . .
Chao-ou-îbu. . . .
Kien-ning-fou. . .
Kien-ning-hien . .
Yen-ping -*ou • . .
Fou-tching-hien. .
Kien-yaDg-lâeB- .
TsoDg-ngan-hien .
Foii-Dingr-tchéo» .
Fou-ngai)-hien . .
LATITUDES
24 44 5A 07 ai 36 a; 3 36 36 48 3o a6 38 a4 a8 o 3o 27 ai 44 a: 45 36 96 54 o a7 4 48
LONGITUDES
3* o' o"or.
a 37 5o id.
a aa 4^ id.
I 5o 5o id. a4 o Mt.
5 id.
o- id.
o id.
59 aS id.
0 3o 4^ ^^* T 4d 20 id.
a 9 10 id.
1 44 o id,
I 39 ao id.* 3 4^ o id.
3 18 40 id.
1 Au lieu de 48*, l'Art de vériOer les Dates dit seulement 8'.
• Au lieu de 39', TArt de rérifier les Dates dit 9*.
VILLES
Lo-yoen hien . . .
Hing-hoa-fou . . .
Ming-tsing-rhien. .
Fou-UiB^*-hien . .
Lien-tchiog-hieu .
Haï-ian-tching . .
llia-men-so ou £moui' 'YoDg-foU'i^hieA. . .
Kin-men-so ....
Tché-yang-pao . .
LATITtJDES.
25 33 al
LONGITUDES DE Pé-KIN.
3«i6'3o"or.
2 48 5o id.
2 33 20 id.
3 8 o id.
0 21 20 id.
3 3-3 5o id.
1 5o 3o il.
2 33 20 id.
2 10 40 id.
3 4i 3o id.
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TchaDg-pou-hicn .
TchaoHigaD-hiea .
Nan-Dgao-tchio^' .
240 7*12' 23 /lS 12 23 28 48
1030* o"or.
o 49 ^o id.
o 48 20 id.»
Je vais parler successivement de ces villes.
ZONE SEPTENTRIONALE DU FO-KIETV
en. Fou'tchéou-fou , capitale de la province, en est sans doute la plus considérable métro-
* L'abbé Grosier écrit Émouy.
• De la Chine, par Pabbë Grosier. I, 10 1 et 102. L'Art de vérifier les Dates. IX.
pôle, soit par la beauté de sa situation, par rétendue de son commerce , par la multitude de ses lettrés , soit par les avantages que lui procurent ses rivières et par la commodité de son port ; en effet , ce port permet aux navires qui tirent le plus d'eau de s'avancer jusque sous les murs de la ville. Rien n'égale la magnificence de son principal pont, qui a plus de cent arches et qui est orné d'une double balustrade dans toute sa longueur. Cette ville est la résidence du vice-roi ; elle a sous sa juridiction
huit villes du troisième ordre > .
Ses anciens noms sont : Min-tchong, Tsi~ mtnjf, Min-yneif Tçin-ngan^ Tçin-pingf Fongtchéou^ Siueti'tchéou, Kienrichéou^ Min-tchéou , Tchang4o, Hoeî-ou et Tchang-ou-kiun ».
Suen-tchéourfou ^ écrit par l'abbé Grosier Suene^tcheou-fou^ et Stuene^tchéou-fou^y le cède peu à la ville précédente ; sa position, son
> De la Chine. I, 94 et 95.
• L'Art de vërifîcr les Dates. IX, 93.
' De la Chine. I, 109.
i Idem , .p 9.5.
commercé» son étendue, ses arcs- de triomphe^ ses lemples, Félégance des maisons panica** lièreSy sesraes mêmes, toutes proprement pâ-, véeS) lui assurent un rang distingué parmi les plus belles villes de la Chine, Elle a dans son ressort six villes du troisième ordre. Dans le voisinage de cette ville est un pont fort remarquaUe par sa grandeur et la singularité de sa coii9U::uction , qui est d'une seule pierre noirâtre S soutenue par plu$ de trois cens piliers %
Kien - ning *fou,^ écrit par Fabbé . Grosier Kiene-nm^ou , est une de ces villes ordinaires oà l'on ne voit rien de bien remarquable. Dans te tems que les Tartares conquirent la Chine, Xte9^4if h jT soutint deux sièges, et refusa constamment de se soumettre à la domination du vainqueur; mais, quelque tems. après, elle fut prise , et l'on pajssa tous ses habttans au .fil de l'épée. Rétablie depuis par ces mêmes Tar-
' De la Chine. 1,95.
• Voyez la Description île la Chine, par l*ahbë Gro^ fier. T. VI, p. 3oS, li?. XIV, chap. 3, $ 3.
». Il i4
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ttm$ 4pii rmmwÊ. •»cc38ée, die a été «mb a» niBvdMviUn^ (mnier ordne ; larqm est tfwtâBt phi^ApftMiBt» qiie rien j»b*6tâigM
gîtaie ontiedaiis bob dittritf *.
Set aoB» MCÎM» sont : fiStct-W*»»-*»** itwHwef, J:ieiHiij«n, ««Mcfcw, iS»K»«j>, Zbfciii-iisiw, JMm^'OU^ rêmfmganei Ibkong^y ' .
roiiwip-f», écrit .r«w-p»»-/i)ttpM Vabbé
Oroaitr, ft'élève en Jnoipintliéfttre sur \e p«ir
chant d'une montagne, au pié de laquelle «»-
tout le Wii^to et le «•*•. Ces deint rivîâres
«e péunîtôait à la porte orientale de h vilie et
y £trnieat«niac. Cette place, que Toa oegaude
comme là cté de toute la provkice., ea dans
uw position très-forte, parce 4«e b montagne
eo9ti« laquelle elle eat adaaaée est ÎBaocesriUe
wiraesdemère8.EUe passe poipr uae des jfim
jolies villas de k Chine , smt par l'agrémeat de
sa sitiiarioB , sait par rabondancc des aourcei
qui coulent de la montagne , et dont les eaux
> De J» Chine. 1.9^.
• V Art de vérifier 1«9 Dafcef, lX,a^
DE u,«wiiB. «fJ m
forcé $a popolatioA, Â( im e(|t ifémihé qm te laojgi^ 6Wa9^ x^st h sftiijie ^nt «9k y faaese imgQ. Cette ville .o«iaip(e i^H» sf» ressaut sm liilee du iTQÎmèpae ordr^ ^ v^vm lesquelles em ChaMm f sivraanimée 4 4a viUe d's^K^gent >, à cause de Textréme fertUîté d(S ^00 sol el de l'exceijewe de ses fmiUs '.
Les aoçi^s ppms d^ Ven- ping- fou sont :
Tlns^hé^oup écrit par ll9l>bé Qdosj^ Tin^ tehéfiv^oup Hing'^bm^fou ^ écrit 40 iDéme ^^H"
hoa-fou et Qmo^m^fou^ C^ mm mé^l^f^fil^ ne produisent rien de curieux pour des voyageurs. Sept villes du troisième ordre relèvent
■ De la Chine. I, g6.
* L'Art de vërifier les Dates. IX, 108.
de b première , une seule de la seconde et trois de la troisième. Celle-ci est une des places fortes de la protince. On y fabrique une trèsbelle toile de chanvre crue , qui est fort recherchée des Chinois , à cause de sa double propriété d'être toujours fraîche en été et de ne point se salir par la sueur *.
Les anciens noms de TlngAchéou-fim sont : iSn - io , 7\ng - iekéou et lÀng - ting ' ; ceux de Hing-hoa-^ou sont : Pou-tchong^ Poû-tien, Tai-ping et Hing-ngan ^ ; ceux de Chao^u^fou sont : Tchaou-ou et Ping-tching ^.
Tchàng-tchéou'fou , la plus méridionale des métropoles de la province , est écrite Tchantchéou-fou par l'abbé Grosier ; elle emprunte son nom du fleuve Tchan , sur lequel elle est bâtie. On y remarque un beau pont en pierres de taille , composé de trente*six arches fort élevées, et dont les parapets offrent, dans
« De la Chine. 1,96,97.
• L'Art de vérifier les Dates. IX, 106.
' Idem , p. 9T. .
k Jdem , p. 90.
toute leur longueur, deux rangs, de boutiques fournies de ce que la Chine a de plus précieux» el des marchandises les plus rares apportées des pays étrangers. Comme le fleuve a ses ma<* rëes régulières, qui remontent jusqu'à Tthano^ tfhéou-foUf cette viUe est devenue Tabord d'une multitude de vaisseaux, par le moyen desquels elle entretient un commerce considérable avec le& 41es d*Émom , de Pong^ou et de Formose; c'est aussi de ce lieu que partent tous les Chinois qui vont trafiquer aux Philippines. Les montagnes situées dans le ressort de cette ville fournissent un trës^-beau cristal de roche ; on en fait des boutons , des cachets , de petites figures d'animaux et autres bijoux. Enfin, le territoire de cette métropole abonde en oranges d'une espèce particulière, distinguées par leur grosseur, leur goût et leur parfum '.
On a découvert dans cette ville quelques anciens vestiges de christianisme , une fort belle
* De U Chine, par Vàbhé Groiîer. T. IJ, p. 44S, Et. vn, chap. 4> S I* On 7 troarera des détaUt aur cette etpèce d'oranget.
8i€ Di%<;fttpiiai(
é»to i^én^ ÏTiâiâg^ àé hf^^tttu Y^rgev Mk
ëtftéi^ Miim' , )éift fetln . Gé^ IhisM^Hi^ fir 1^ f»M8tiv«^ai$t^ee», et olMè'métiie tdM f^àiùteta dhÉTgcftft pear ^ihtt'Hf '^tftt M MâSn te ito^ MiAe. Ufir fc' letti« ne irdtffttt }aMâ{é è'^ déë- «ktetf, ifii»h» <ïd«'if AâR , t8kaîMP , tifrU^wtftt^
Pën aM9f»C^*V»ft ifetMisr tolt^éM^dftM ^ fil-
mSte»; é^ q«w sèir àneétre^ raVâferft totifèiifs
tlHfts Ai fKttiëffîé orlfré'^. ^^ àiàtf^s; botti^ sont : Pi-ting^ l}^n4in^ éi TèhangÀcttim \
* ll< la €U*e. I, ^ (!« ^.
3 Idem , p. 9a.
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pendnt om place OBtie die à la svilede colle» dspmnî6riirdM,|>affi»^'eUetveiwmie eU des villes qui lai forment u w foriAQtio». Gelle»ei «ont ^iii nombre de deu& ; cliaKiuie^ d'eles cicoape un tecrîtoîre irès-étesdu^, m/m eniMh coiq^ de montagnes d'un difficile aecàs. Feu^ mngrtehiQu est nne grande et belle viUotL.avanp tagensement sitnée dans le veî^nage^dela mer. Elle a ai^noid-esilamantagne de2^-i^, mk marquaUe par treBte^sir«semmel& fiod élevés. Pendant Tautofnne, il en sort un ruisseau, dont l'eau blçue communique, ditron, cette teintOFe aux draps et aux éfoflCes que Ton y. plonge et que Ton y lave '.
Il^feS DE LA PaOYIIfCa DE FO-KlENET PREMIÈEEMEIST
PORT d'ÉMOUI.
GLU. Outre ces villes et quantité de forts qui en dépendent y la proviaise de Fthkkn. a dans
De la Chine. ^99.
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sa joridiction mi port célèbre, appelé cwBomu^ nénient Sia-^tnen ou Énunif et les Ues <de Pcngr^^ hou ou des pécheurs.
Le port A*Émom n'est proprement qu*nne rade , resserrée d'an côté par nie dont il tire son nom, et dé l'autre par la terre ferme ; niais son étendue est si grande, qu^te peut contenir plusieurs rotUters dé vaisseatn:. La mer y est si profonde , que les plus gros natires peuvent s'approcher du rivage avec nAreté.
On y voyait aborder, au commencement du dix-septième siècle % beaucoup de vaisseaux européens; ite s'y rendent rarement aujourd'hui , et tout le commerce se fait à Cantort. L'Empereur entretient à Émoui six ou sept mille hommes de garnison» que commande un général chinois»
■ Dans le Becaeil des voyage» de la Compagnie des Indes formée dans les Pirovinces-Unies, Amsterdam, 1706, V, 4^, on trocrrèra une description très-dëtaillée du port â^Emùui, qui y est appelé Mmoi, ayec un détail du cottmerce qui s'y fesait au commencement du diz-septicme siècle. Le plan des lieus parait fait ay<ic soin.
En eatiamt dans la i^de» on double une roche qu'oartroufe à Fentrëé et qui la divise en deux, comme à peti près le Uingant partagé la rade de Brest : la roche est visiMè et s'élève de qiiriques |Hés àu^lessus de l'eau.- A trois lieûesr de là est une petite tle qui a un trou, à travers lequel oii vok le jour d'un côté à l'autre : c'est sann doute par cette raison qu'on la nomme YOe-Percie,
L'tle d'Émùfii est particnli^ment célèbre par la magnificence de sa principale pagode , consacrée an dieu FoK Ce superbe miao ou bonzerie s'élève au milieu d'une plaine » terminée d'un côté> par la mer, et de l'autre par une haute montagne. Les eaux de la mer, am»nées devant ce te^iple par divers canaux , yforment une vaste«iiappe , bordée d'un gazon toi4ofurs vert. La façade de cet édifice a trente toises de largeur. Sa porte d'entrée est enri» chie 4e divers ornemens scniptés en relief. On trouve, en entrant, un vaste portique ou
' De la Qhbc. J, ioo.
âicf HEscmpito» .
pottB^ismHlMi êéqmelffiièm^^Mét^A^ltKm
ipd r^pMécifte le 'tffii: Foy Mris les j(Rili>eii craiaéèftS Alix ifa^oé tngMi^ 4e )àè «vMtiMte
d» ttauteur^ «Iboifà^ellie rsfnnfsefalieic desipei^ somm» âwisM ; eUs» a^oat: Yie» de n^uMiir dans le dessin ; mais on ne peut s'énipëshèr d'^doiirer to<ddFâi«e. CImmîq» de eséy^^loëtës , qiH porieni'à la HiftiD^'*difer»«iBdkile», est fak d'wi seul M(k$ de pierre.
jiiprèa AVôir tMters* be pièiPtiqcië , xm ^eaitë dans nue ddér eaffée «t pivée de longues pienres^^i, d^M la mèifiid^ a dli p^ <f& loDguBtivigt^tMm^ déi Htt-grar. Aujt ^(lâfti^e eMé» de cette Mir s'^élèvent ^fttiiie pttVillMs «yari "se
a dtsi pié« d« dtamètrê ; M il« pMf f^ep Mffi^
rer )a^4iiti»p^â«e qui sert ^ ^ppùH it tett^
> J'ai donné la vie de ce dieu à li^rticleCItl.
DE LA GAIE. CLU. 32S
iMvdft'HiiMe ? ûkBS fâMPtf on Yoit m fttnboar âfWÊ^ ^fftthé&ÊT ^énesiifée et tftd sctt aux bMMi pMT diiBODeer les jonrsde la nooveBe 6C>ée^te)^tBe lune, lies deôx aotres patfflons renferment lesetoeaieiiâ'da temple et ser?eiit Moveftt'de retraite an yoyagews, que les bôDttes sent ^dblig^S'de teoetoiret* de loger.
Au ttilies de eefte cour s'élève ime grande tour isolée, laquelle soutient un superbe dôme ; on y monte par des marches qui régnent estérienrement tout autour et qui sont construites en belles pierres. Ge dôme contient un temple où règne une élégante propreté ;ia ToAte est ornée d'une espèce de mosaïque , et , les murailles sont re#tnes de figures en relief qui représentent des animaui et des monstres. Les colonnes qui soutiennent le toit de cet édifice sont de^bois^ernissé, et aux jour^sdennels, on lee<orne de banderoles de diverses couleurs. Le temple est pavé de petits coquillages; dont les^eempartimens^ offi^nt des représentations d'oiseaux» de papillons., de fleurs, etc.
Les booKes braient osntioaellement des parfums sur Tautel, et entretiennent le feu d*un
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grand nombre de bmpes qui msA suspendues à la voÀte du temple. A Tune des extrémîtës de Tautel, on voit une urne de bronze snr laquelle ils frappent* et qui rend un son lugubre^ L'extrémité opposée est occupée par une machine de bois creuse et de forme ovale qui sert au même usage, c'est-à-dire que le sonde l'un et de l'autre instrument accon^pagne leur ^oix lorsqu'ils chantent les louanges de l'idole titulaire de la pagode»
Le dieu Pouua * est placé ^u milieu de cet autel ; il a pour base une fleur de bronie doré, et tient un jeune enfant entre ses iHras. Plusieurs idoles, qui sont sans doute des dieux subalternes, sont rangées autour de lui et marquent , par leurs attitudes , le respect le plus profond.
Lorsqu'on est descendu de ce d Ame , on traverse la cour et l'on entre dans une espèce de galerie dont les murs sont lambrissés ; on y tx>mpte vingt-quatre statues de bronze doré ,
« Je aérais tenté 4e fSNire^iQe Vahhé Gro^er ^rit ki Pouna pour Bouddf^,
m LÀ CHINE. CLn. i»
qui représentent vingt-quatre philosophes, anciens diseiples de Confucius. Au bout de cette galerie , on trouve une grande saHe» qui esc le réfectoire des bonzes ; oh traverse ensuite plusieurs autres' pièces et Ton entre enfin dans let temple du dieu Fo » où Ton monte par un grand escalier de pierre. Ce sanctuaire est orné d-un grand nombre de vases>qui conâenneat des fleurs artificielles , aorte d'ouvragé dans lequel las Chinois exceHent; et l'on y trouve les mêmes instrumens de musique dont oo vient de Esiire mentMm* On ne voit la statue du dieu qu'à travers une gaze noire» qui forme une espèce de voile ^ de rideau devant TauteL Le reste de cette bonzerie consiste en plu* sieurs grands appartemens fort propres , mais mal distribués. Les jardins et les bosquets sont pratiqués sur le penchant de la montagne , et Ton a tailié dans le roc des grottes charmantes, où l'en peut se mettre à l'abri des chaleurs excessives du climat ':
■ De la Chine, par Vahhé Grosier. Paris /1819, IV» 439-453.
cGin. Lm Uesdt lÀéou^sièêmr déat ki «trie se •trwife dms i» tiiigtHieuvièni(& Tctome idkw LMire» édilMilM , sont «Huées a« sod-ooesi de eoHn d« Jupon» dm le grand Oeten boréal» edore le» U«'«t.l6^ dqi[rés ie Mitude ttoié, %t mre les tM« et 129* de iongltvde à Fesi de Perie . fiUessevl a» wpÊlbre^àettmte-^ m et ivèsp^dimm les nues des anires. La printipaie , du néme noa^ s'étend 4b dîK-bnk liâtes de toqg s»r cinq de large ; àss amres ont peu d*éiMidne. Elle jouit d'an diBoacec d'ws-sol tiiatftiPoraUes; les bases de m&r la préaerfeatdos eAtrénniés du froid etdBckaod. Bîeii.anroeéei elle produit grains» fis» mekme» oimNlai ora«geSv itaé» gingOBbre» pnifee».caah phre » patates .excellentes^ ei^citfOMSUeSr; cai y trouve aussi des cheyaux , des bétes à cornes, des pofcs et de très^belle volaille. On rencontre dans nie du nord-est du-cuivre» du Cafi-da
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IsbellcPiiaJcradfé perte. La eètà ^ enrimnnét â» tothën de <îbr&UrîyoaiâèA$ t'Iihieai*^ Imrs pom^ iAM itt sAi^ftse ééM dé Mahon. Les bflbiiiiiM^ ) d^âptiès tes i*efàtioii8 du caf^Haine Bail et de M« M acieod , sont iin peuple très^ afiiri^te, g^i , ànmaiii ; petite » toA bien &ks et: vigoiuneatk; ita ont ki même religion , «la même JMg»e «I la laémedcrhiireqîleiesJ»poiiM* LeaotfteiHia qui les Igmmnteu tri^ buteiKiAe l'Etopereui^dela Chine; H rétide daM<uil!p«ldi8 ptèg de la vide de JSniNfirAlKr^, cteMmiide liie princîpafe '.
Cies;Hfeaii'i>Di'é(écéiinoes par «oa géognh pheaqofefdaiis ledîx<*it«tttéine Mèele. Aupara? vaiii» lia te emtentanciit d'en narquer l'exis» tenœ (etMa; latilode dans lew^ cttrtea. EUea fQmaeot-MpfiMMiattty ai&fii qa'oa inent dut ie voir» «Q Étâi' feisseï^ étendu, ridie, cîrUiaé, dont, tea peuples ve dorment poim être coufonK dm ttfec lu gAupiÉt des naiiods a^?ages t^»
' Nouveau Dictionnaire de géographie, par Laoglou, Paris, i835, IT, i5o, art. Lieou^Kwu.
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pandues dans le» tles de TAiie. Un méflMHre du père Gaiibil , jésaite » ya nous fournir, sur ces iosuhires, quelques détails intéreseaos que Ittîrméme a puisés dans une relation chincHse, publiée en 1721 à la suite d'un voyage dont Yoiei Toccasion ' :
L'empereur KangM a^it résolu , en 1719 , d'envoyer un ambassadeur au roi de lÀéùU'kiéùu ; il fixa son choix pour cette commission sut* l'un des grands docteurs de l'empire, nommé Supao4Bean. Ce lettré partit de la Chine en 1719, et revint en 1720 à Pé-kmg, oh , l'année suivante , il fit imprimer en deux volumes la relation de son voyage. Il est le premier qui ait donné une connaissance exacte et détaillée de ces iles , et ce qu'il en rapporte paraît mériter d'autaat plus de foi , qu'étant iui-méffle sur kts liens , il a , dit-il , examiné avec smu , ainsi que le portaient les ordres de l'Empereur, tout ce qu'il a trouvé de curieux et d'intéresjsant sur le nombre, la situation, l'histoire natu-
• Dje la Chine. Ily 137.
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relie des lies de Liéau-lùéou^ei sur les annales^ la religion , la langue , les mœnrs et les usages des peuples qui les babitem '.
Ces lies 9 placées entre la Corée , llle Formose et le Japon » sont au nombre de trentesix , ainsi que nous venons de le dire. L'Ue capitale ou la grande île s^appeHe liitnMèùH; les autres ont chacune un nom particulier. La gn^ule tle a du midi au nord près de quatre cent quarante li et cent vingt ou cent trente il d'orient en occident; mais du côté du sud, cette étendue d'occident en orient n'est pas dé cent 1%. Le Jii est la mesure itinéffaire des Chinois. Deux cens ii font vingt lieues marines » on un, degré du grand cereles compté. i 3M dégrés pour la circonférence. . Ce degré vaut 11»! 11 miriamétres^ Ainsi le /t vaut 55&,6ftO mètres, t^i plus grande Ungveur de IVe , qui est de 44Û /f , eat de 24»444 mtriam^tres , c'eat-
' De la Chine. IJ, 127 et laS.
* De la Chine. II, laS.
' Mënunrefl poar leryir à rhistoire ancienoc do globe. 11,5^.
830 IffiâCSaPTlOK .
fl
àndre 6& lieius ieé<igfaplrif|M8, d» 26 «u dégfé-
La partie occidentale et australe ât Ftte, oèr rémde la Cour, a^ppitle CkmuU; c'est là cfu'est bftie te tWe r&f^, natmnëe fitt-K^M» ou Kiet^htng. Sur «a« mdntagM voîsuie sTélève le* pàlàis d« roiV aNKjWil <w dbase c^tre ii bu ai;22&nètiw de foivifi a qttairê gtafideis fOfftoi f^ir oarrei^oétiil mm q«a»e pMHBt eavdiiatts da nmidc ; celle de rodsident fùtme Yiiké&'priAd[pA.ÎA vue àtm au jevfà dttiiaiit dé €S pÊààà& est des pl«a ^vastes éi dés ^ub agMaUé»; elfe s'étend sur le port de Najm-' kkm , diatavi de 4ia ii; sur te ville dé Kien^ uêninf, Mr un igraod nembre d^aùtras villes » éahénfgîy vHlagee, padMs, tei&plêa, ifeiuse* riei^lsûtten»', faniisMe de fiteiasMe» eéc. fta loBgttÂfè db ee |atete eér^ 149- 2^ à F^iat de FIto de Fer, etea laèitèd» de* W^ Tk
Si l'on en croit les insulaires d^ Ltéau^'idéou, l'origine de leur royaume se perd dans l'anti-
* De la Chine. II, taS et ia>
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dAiastie»' sàcc^^i^st » é^ot là durée fbriiye tme pêtioâtf dé^^ôë de àhè^téit dalle ans. L'albM GliDSîéf regarde cbmàiè inutile de s'arrêter à Mààtf^ te rtidicUle dé ces ]>n$tenttons. Ce qu'il y d dief^éi^tariifi, c'est qu'bn i!e connaît à lai Chine l'existence d'un pays appelé Ltéou-kiémc que depuis l'an 605 de l'ère chrétienne. Ce fut dans le cours de cette année qu'un des empereurs de la dinastie Sbùîy ayant entendu parler de ces lies , voulut être instruit dé ce qui les concer^ nait. Ce prince y envoya d'abord 'des Chinois y mais. sflMEis succès f Je déAint dJû4ep)ifètes «e leur penovt poiAt d^aiH|Héf ir les 4iODmSmBmi»s qui étaient robjet.4e leur v<)yage»lUkaBiieiièveiit aèirtement, avec. eux. qwlaues insulaire» à4^ njftm-'fim, pafvtalede. lai prevûee de Chen^f^ et résidence ordinaire * de», enpeFefirS'SOvis la dinastie Avu Par un hazasd, heureux;», un ambassadeur du -^poii se trouvait <akipa à la. Cour, Ce| an^^4eBr et S(e&^g^|iS:. ocpnurotn d'abord que ces étrangers , nouvellement arrivés, étaient des insulaires de Liéou-kiéou ; mais ils ne parlèrent de ces lies qhe' comme d*un pays
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pauvre » misérable , et dont les habitans étaieot encore barbares. L'Empereur apprit que Tlle principale était à l'orient de la ville que l'on appelle aujourd'hui Fim-^héou^ouy capitale de la province de Fe^kien , et que, dans l'espace de cinq jours , on pouvait se rendre à la grande île 9 où le roi tenait sa Cour '.
BISTOIRE DES IlES DE LIÉOU - lUÉOO ET LEUE
souuissioif A l'empereur i^e la chine.
CLtv. D'après ce3 premières connaissances , l'empereur Yong-ti dépécha aux îles de lÀéoulùéou quelques-uns de ses officiers, suivis d'interprètes , pour sommer le prince de rendre hommage et de payer le tribut à FEmpereur de la Chine. Cette proposition (ut fort mal reçue. Le roi de lÀieu'4ciéou renvoya les Chinois , en leur répondant avec fierté qu'il ne reconnaissait aucun prince au-dessus de lut. Cette ré-
> De la Chine. II, xag et i3o.
poDse irrita rEmperenr» qui , pour témoigner son ressentiment, fit aussitôt équiper une flotte dans le fh^^kien, et fit embarquer dix mille hommes de troupes. Cette flotte mit à la voile, et se rendit heureusement au port de Napakian. L'armée, malgré* les efforts des insulaires, fit sa descente dans Die ; et le Roi , qui s'était mis à la tête de ses troupes pour repousser l'ennemi , ayant été tué dans le combat , les Chinois pillèrent , saccagèrent et brûlèrent la ville royale, firent plus de cinq mille esclaves , et reprirent la route de la Chine '.
Les empereurs dé la dinastie desTang^ceux des cinq petites dinasties suivantes et de la dinastie des Song , quoique pleinement instruits de tout ce qui regardait les lies LiéoU'4tiéon , ne firent aucune tentative pour se les rendre tributaires. En 1291, CAt-t^oti , empereur de la dinastie des Yuetiy voulut faire revivre ses prétentions. Il fit équiper un^ flotte pour aller sub^ juguer ces Iles ; mais ces projets de eonquétes
' De laCbîne. II, i3oen3i.
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n'étaient plus dM c^ùt, d^s Chinois , dnpoin le désiMstre de leur armée d^s leur e^pédifiiiB contre le hfon^ La flotie de Chpi^v. n'alla q pç iusqn'aw lies de Fong-hou, et à la côte méxi^ dionaie d^ Eormose, d'on, sons dÎTers f(pétexie&, elle revint dans le port de Fo-kien \
Ce ne fait qu'en 1372» bous le règne de thng^ vm, fondaieor de la dinnsiie des Mmg. qne ces Ues sie soumirent voloninirementià la domination chinoise. H^suf^ùu ayait envoyé un 4eB Grands de » Cour à Z^aynt «u» qui ré|^t alere à Liéou-'kiéou , pour lui faire paît de son avè«nement à Tempire. Le seigneur chinois avait reçu dès instructions pariiculières.sur sa com«mission ; il s'en acquitta avec toute l'adresse et rintelligence d'un ministre habile. Dans un^ audience particulière qu'il eut de T8ay'49u , il exhorta ce piioçe à se déclarer tributaire de la Chine» en Ini exaltant les avantages qu'il devait retirer de cette démarche. Ses raisons , séu$e<nues d'une^éloquence naturelle^ firent une telle
' De la Chine. II, t3i et i33.
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îflipwi||59iw flwr l'ABprii de 7>0jH^ * V^'ii ^^ cepui te propto^Uton» et 6t sttr4e-QliajBip 4^ ivuMjer à rSnyieBettr i'iiiTeftUturçde «a$ Étata *. iQb« jh»olMreçatce84Hi¥0]iéi^avec mgMfieeaœ, et les BonUa de présess^ tant pour eiiXf«iiépies q«e peor ieuroaltre. Il décfaxa sdieaaellamtai Tsay-tou tribataire de la Chine , et après am» neçu son premier trîbac, q«i eonaisuitea plusieiMrs cbemiix de prix , en bois de semeur, soufire, «nivve, étaîn, etc.» il envoya fait* mèine à €e prince un sceau d'or, et confirma le 'Cboîxqn'il avait fait de r«n de ses fils pour socoesseurà la couronne. L'Empereur fit passer ensuite à LUou^kUau ^nte-six familles <^îiioises , presque tontes de la province de F^^-kHm* nay'^ou les reçut» leur distribua des terres à i£teaii*mt, près du port de NwparHian^ en même tems que Hongrvou leur fesait payer des appointemens considérables. Ce sont ees faiiMQes .qui introduisirent auv Mes dé lÀéoU'' kiiou la taMigne savatue des Chinois , Fusage
* Pe la Chine, II, iSo;
de leurs caractères , et les. cérémomes pnitiqnées i la Ghioe en rhoniieur de Goafacins. D'un autre côté , les fils de plusieurs Grauds de la Gour de Tsay-tou furent, envoyés à JVàU' kin pour étudier le chinois dans le collège in»périal, ou ces élèves furent entretenus avec distinction aux dépens de FEmpereur.'.
Les lies de Liéourkiiou manquaient de fer ec de porcelaine : Hong-voul^^ en pourvut; il fil fabriquer un grand nombre d'outils et d*ins* trumens de fer, et quantité de vases de porcelaine qu il y fit passer. Bientôt le commerce , la navigation et les arts s'y perfectionnèrent. Ces insulaires apprirent à fondre des cloches pour les temples , à fabriquer des étoffes plus fines et des papiers , et à faire eux-mêmes de la porcelaine, qu'ils tiraient auparavant ide la Chine ei du Japon \
La révoUuion célèbre qui mit les Tartares sur le trône impérial de la Chine 9 ne produisit; aucun changement dans la conduit^ des rois de
« De la Chine. II, i3a et i33.
• Idem, p. i33 et i34.
LiéoM^kiéou. Chan^hé, qui régnait alors dans ce» iles , envoya des ambassadeara reconnaître l'empereur Cétt«.te*i, et ii en reçut uo sceau grarë en caractères tanares. Il tm, aAon réglé qae ce àe serait pins que de deux en denx ans que k roi de Liéou^éou paierait le tribut, et que le nombre de personnes qui composeraient la suite de ses envoyés ne s'élèverait pas audessus de cent cinquante ' .
L'empereur Kang-hi parut tourner ses vues sur ces iles d'une manière encore plus attentive et plus suivie que ne l'avaient fait ses prédécesseurs. Il y fit construire un superbe palais pour honorer la mémoire de Confucius , un collège où il entretint les sciences et les caractères chinois. Il y établit aussi des examens pour les diffërens grades de lettrés. Ce fut encore lui qui régla que désormais le roi de Ziéoukiéou n'enverrait plus en tribut des bois odoriférans, du gérofle, et autres productions qui ne sont pas du crû du pays ; mais qu'il présen-
• B«laCfaiiic.n, 134.
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vem$, wuB 4ii»iitHé cféteitsMée de smifre ^ 4b cuivre ^ d'éCdio » de cdquilla^s ci de - aaéres , qui sonl d'une beauté pariiculière dBBB ces Iles. 11 peroiît t qpi*otitre le ttttut ordinaire y on lui offrit «wore des brlcjes ^ dei ;sdies , îles foup* reaux « "et antres choses sembkfbk» y que ces ÎDSulaices oot b répQtelioB< de faUiquer avec beaucoup de g^t e( de )>ropfeté '.
INSTITUTIONS , 1I€CLRS £T USAGES DftS 1C«SULAIA£S
9E LI^OU-KJiËOG,
• CLT. Côst âvhtit fan 900 dé noire ère que les bdh^ës'de la €hîné ont introduit au Liàoukléonle CUÎte de Fo et les livres classiques de leur secte. Ce cuite fôrine aujourd'hui la religion dominante, <:elle des Crands et du peuple*.
Ce H^est pùîkii devant les iinâgës de leurs
■ De la chine. II, i34et i35.
■ Idem y p. i37 et i38.
idoles que ees îasabires font Jeurs promesses oa proDoncettt leurs serraeos. Ils brûlent des parfams , ils préparent des fruits , et se tiennent debout avec respect devant iine pierre » sur laqueUe iis jurent et qu'ils prennent à témoîa die la sainteté de ieAurs en^gemens. On voit dans les cours des temples, dans les places publiques et sur les montagnes ^ une grande quaaiîté de ces pierres , uniquentent destinées à cet usage. Ils ont aussi parmi eux des femmes consacrées au culte des esprits^ et qui passent pour touteftrpttissantes auprès de ces intelligenees. Elles voni vojr les naâlades» distribuent des ren^des «t récitent des prières \' • .
Le respect pour les m»na esl afs^ .grand chez ces insulaires qu'à la Chine» e^ le deuil s'y ésipa&cDtoins eiaeteqaent observé ; niais les faaéniîltes s'y font srvec mcins de pompe et nmnft de dépenne. Lesi bières , bimtes de trais Ott qnatre*piés, ont h figure d'un hexagoiBe on d'an octogone : on broie les cbakrs d« padatre*
De la Cfaine. II, 1S8.
et l'on ne conserve que ses ossemens. Us n'ont point la coutume d'oCDrir des viandes anx moris^ ils se contentent de placer autour d*eux des lampes et des cassolètes *.
Les familles sont distinguées dans le Liéoukiéou , comme à la Chine » par des surnoms. Les hommes et les femmes ou filles du même surnom ne peuvent contracter de mariages. Il n*est pas permis au roi d*épousér d'antres ilies que celles de trois grandes familles; qui occnpent toujours les premiers postes. Il en est une quatrième, aussi distinguée que les 4roiS' autres; mais le roi et les princes ne contractent point d'alliance avec elle , parce qu'il ^est douteux si cette famille ne sort pas de la oiéme tige (jue la race royale. La pluralité des femmes est permise dans ces iles ; les garçons et les £Ués y jouissent de la Kbertéde se voir et de se parler, et leur union est la suite de leur choix. Les femmes sont f6it réservées ; elles n'usent poiot de fard , et ne portent point de pendans d'o-
\Dq la Chine. II, i38 el i3(>.
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reîiles. Q^ longaes aiguilles d-or. ou d'ai^nt ASsiqétifisent au hlaïut de. leur tét^ les tresses; de leurs cbeveux, qu'elles y rassemblent en forme de boucle \
Outre les vastes domaines que le roi possède, il perçoit encore le produit des mines de sou« fre» de cuivre etd'étain, des salines, et les impôts. C'est sur ces revenus qu'il paie les appoititenien& des Grands de sa Cour et des mandarins. J Ces appointemens sont désignés par un certain nombre de sacs, de: riz ; jinais , seus ce nom, on comprend ce que donne le roi en grains , en riz, soie, toile, etc.^Le tout est évahiéselen^Ie prix, des sacs de riz *. :
On o&mpte , coiçme à la Chiné /neuf ordres de mandarins, distingués par la couleur de leur bonnet, par la ceinture et par le coussin. La plupart des mandarinats sont héréditaires dans les* familles ; mais il en est plusieurs qui ne se doônen^ qu'an mérite. La ville royale a des tri*
\ De la Chine. Il, iSg.
* Idem , p. 1 39 et I (O.
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bmaux généraux , établis ptaw- prendre eon-» naissance dés revenus et des afiaires de la grande He » et de tontes les antres qni en de* pendent. Celles-ci ont des a gens fixés à la ConFs Oh y trouve anssi des tribunaux partîouliers pour les affaires cinles et criminelles; pour ce qni regarde les femUles des Grands et des princes; pour les affaires de k religion» les greniers publics , les revenus, du roi » les. impAts; pour le couunerce, les fabriques, les manufactures ; pour les cérémonies civiles, pour la navigation > les édifices publics, la. littérature et la guerre 'V ...
Les vaisseaux coukniits tjaos ces lies sont estimés des Chinois et des Japonais. Qs^vont nonseideinent d'une lie àTanûrè, m^s encore à la dhiné, au Ton-/»»» à la Cftcbinchine, en Corée, à JVangazakiy à iS'otattmo, dans les îles voisines et à Formose. Cest dans oés diflërens liens que eès insnlaires transportent les fMrodiictLons de leur pays. Outre les objets de commerce
» De la Chine. II, i^o.
que iburiiisseiit leurs waonfa^tures de sdie , de toile , de fapîen^vd'aiifties, d'iistefi»ie6 de cuivre , etc. , ils en font encore un conëidërable de l^um nacres de . f>erle , de oeqnifllages , de CQraU.,. d*éc9lUf» de tortnie et de pierres à aiguiser, ^uî «ont exlréHieinént.xecJieriâiéÊs tam à la Gbioe qu'au Jiipofi ^
On parle dans les )les de Li&ouikièmk trois langues particulières , cpii ne sont '9à la cbi* noise, ni la japonaise. Le langage de I» grande lie est le môme «que ceini des Iles voicâiàes ; nmis H e|t diflCérenlde celui des ti^s'dii noPd-<d6t et de celui des îles du sudH>uest. |j8s lettres que Ton s'écrit /les comptes» kfS ordres d« roi sont en iangage du pays e^ en caractères japonais ; les livres de morale » df histoire , -de médecine , d'astronomie orir d'astrologie., st(M"éct*itë en caractères chinois. La forine et la distrit)iitioii de raiiii)ée« daxifi le liiottf-kiéùk, sont lesmAiftes qu'à la Gbîoe. On y.îuât le calendrier idé l'em* pire , et les mots qui expriment les noms des
1 De la Chine. II, i4oet 141*
bêaresy des jours» des années» des signes du zodiaque » signifieul exacCement la même chose '.
Les maisons » les temples » les palais du roi , sont bâtis à la japonaise ; mais les maisons des Chinois » Fhôtel de Tambassadeur de cette nation, le collège impérial» le temple de'la déesse Hen-feyy sont construits à la diinoise. Dans un grand nombre de temples et de bâtimens pu- Mies » on voit des tables de pierre et de marbre où sont grayés des caractères chinois en rhonneur des Empereurs de la Chine » depuis Yong^ou jusqu'à ceux de nos jours. On lit Aussi plusieurs inscnpUons chinoises sur les afcs de triomphe et dans le pabis du roi ; il s'en" trouve également plt|sieiu*s en caractères japonais; et qttelques-unes> mais en petit nombre » en caractères indiens \
En général» les insulaires de Liéou^kiéou sont'ddux, àffîibles» sobres» adroits» labo-
■ Delà CLine. II, 141 » 142»
* Idem , p. i4a.
rieux , ennemis de l'esclavage , do mensonge et de la fourberie. A l'exception des Grands , des bonzes et des Chinois établis à Liéou' kieoUf pea d'babitans de la grande ile et des autres savent lire;et écrire. S'il arrive que des paysans» artisan^ ou soldats sachent l'un et l'autre » on les oblige à se raser la tête comme les bonzes. Tous les autres portent au haut de la tête une espèce de toupet , autour duquel est un cercle de cheveux très-courts '.
Ces peuples aiment les jeux et les divertisseméiis. Ils célèbrent avec pompe et avec éclat
les fêtes instituées pour le culte de leurs idoles et celles qui marquent la fin et le renouvellement de l'année. L'union règne entre les familles comme entre les particuliers , et ils ont soin de l'entretenir par les fréquens repas auxquels ils s'invitent mutuellement. Le suicide est inconnu parmi ces insulaires ; il n'y a que ceux qui habitent les lies du nord-est» qui, étant plus voisines du Japon , semblent se res^
> De la Chine. II, i^ et 143.
sentir de cette proximité pour les vices comme
pour les usages'.
ET FORMOSE
cLTi. Les villes de cette zone sont en petit nombre et peu considérables; mais on y trouve les îles de Pong-hou et Formose. L'île Formose appartient aux deux zones; les îles Pong-hou sont dans la zone méridionale. C'est ce que prouvera le tableau suivant.
' De la CKine II, i43.
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Latitudes et lùngîttfdes des pfindipauœêîeus rfes îles de Poncf^oû etFbi^x)9e,' '■" '
I^-ZOSB SSPTEKTRIOKiLBy.
Jit:ii;' f^i \!'.. rirt
VILLES
Tan-choui-tching. . .
Ki-;long-tcliaï. . . . '.
jut^mi 'P.wnftim^ 'y-'"
X.AT1TUPES
25o n' lo" , 25 i6 48^
'^.QliQITUABS.
1^ ZOKE MÉRlDIOlJAt'E.
Ile (le Poiig-hou. . . .
Taï-ouan^fou » . *,^ .
Fong-chan-hicn . . .
Gha-œa^ki-téou. . .'^ Tchu-lo-hien
^o43'5o"or.
t '9'3o itt.
3 327|K>id»
■5 37 5o id.
l.'4' d îW>^- 3 44 o id.»
ILBB DE 9OIfG-<H0ei
Les îles , de Pong-hou forment uii archipel entre le port d'Émoui et Tîie Eornaose. Le,gou-
> De la Chine. 1 , 33.9. L'abbé Grosier écrit Tanchoui-tchin , Pon-hou^ etc.
veraement y eniretient une garnison chinoise et un mandarin de lettres , dont le principal emploi est de veiller sur les vaisseaux marchands qui vont ou qui viennent de la Chine à Formose et de Formose à la Chine.
Gomme ces Iles ne sont que sables ou rochers , on doit y porter tout ce qui est nécessaire à la vie. On n'y trouve ni herbes» ni broussailles. Le port en est bon et à Tabri de toutes les sortes de vents ; on peut y jeter Tancre à vingt ou vingt-cinq brasses de profondeur. Quoiqu'il appartienne à une Ue inhabitée 9 il n'en est pas moins nécessaire pour la conservation de Formose , qui n'a aucun pont où les vaisseaux, tirant plus de huit pies d'eau, puissent aborder'.
On donne aussi à ce groupe de petites lies le nom de Pescadorès , dont llle de Pong^ou est la principale. Elles sont dans le canal de Formose et à environ six lieues de la côte de c^tte ile. D'après La Pérouse , elles offrent un amas
■ De laChiiie, par l'abbë Grosier. Paris, iSi8, p loo et 101.
de rochers qui prennent toutes sortes de formes. Elles sont entièrement stériles. La garnison qu'y entretiennent les^ Chinois n'est destinée qu'à maintenir Formose. Elles s'étendent dans on espace de huit lieues de l'est à l'ouest^ entre 23« lO'et 23<» 4(K de ktitude nord, par 1170 e' 45'' de longitude à l'est de Paris'.
C'est au mois d*avril 1787, que La Pérouse releva les Iles méridionales des Pescadores à l'ouest un quart nord-ouest; il conjectura que peu de jours auparavant l'armée chinoise (sous l'empereur ffVnr/onjr), partie de la province de Fo4àen \ s'était rassemblée dans nie.Ponjp- Aou 9* la plus considérable des Pescadores,, où l'on a vu qu'il y a un très-bon port, et qu'elle était partie de ce point de réunion pour con>mencer ses opérations. La Pérouse aurait voulu se rapprocher de cette armée pour l'observer ; mais il ne put satisfaire sa curiosité à* cause du mauvais tems'.
* >~ouveaa DîctioDiiairc de géographie, par Laoglois. Paris, i835, H, 789, ait, Pong-hou,
• Voyage de La Pérouse. Paris, 1797, II, 373.
Ses observatioAS lui apprirent .q.Q6 le caiiol entre lc$ îles nord-esi des Pescadorqs et tes bancs de.,F.ormQse n'avait pas plu^ .d^ quatre lieues de largeur ; il leût été coD^équemment dangereux d'y louvoyer pendant la mût par un lecis épouvantable , avec un liprizon qui ayait moins d'une lieue d'étendue et une si grosse mer, qu'à chaque fois que Ton virait vçnt arrière , on avait à craindre d'être couveiî par les lames \
La Pérouse crut qu'il valait mîeui essuyer cette bourrasque au large. Il dirigea sa route vers les . îles méridionales des Pescadores , qu'il releva à l'ouest-snd-oaesL Étant obligé de prendre ce parti , il voulut au moins reconnaître ces îles aussi bien qu'un aussi mauvais tems pouvait le permettre. Il les prolongea à 4ieux lieues de distance. Il lui pamt qtt'eilês s'étendaient au sud jusque par 2^ i2\ Il n'était pas certain qu'au sud elle& s'éteoidissent jusque par 23<^ 25' ; mais elles pouvaient
« Voyage de La Pérousc, TI, 374'
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s'étendre plus loin % ainsi qii'on Ta vu pins haut.
Ces îles, comme je l'ai déjà' dit, sont un amas de rochers qui affectent toutes sortes de figures ; une , entr autres , ressemble parfaitement à la tour de Cordouan , qui est à rentrée de la rivière de Bordeaux, et Ton jugerait que ce rocher est taillé par la main des hommes. Parmi ces îlots, La Pérouse compta cinq îles d'une hauteur moyenne , qui paraissaient comme des dunes de sable ; il n y aperçut, aucun arbre. A la vérité, le tems affreux de cette Journée rendait cette observation très-incertaine ; mais, ajoute-t-il, c ces îles doivent être connues par les relations des Hollandais, qui avaient fortifié le port de Pong-hou dans le tems qu'ils étaient les maîtres de Formose ' ;
* Voyage de La Pérouse. II, 3^5.
» Cette assertion de La Pérouse n'est pas exacte. Les Hollandais, avant de connaître Formose, au comiu eu cément du dix-septième siècle, coostraisirent à Piscadores, c'est ainsi qu'ils écrivent , un fort de quatre bastions où ils mirent vingt pièces de canon. Ce fort^ qui n'était qu'à dix-huit lieues du continent , incommodait beaucoup le
c on ait aussi que lesCUaois y entretieiiiieiit < une garnison de cinq i m cens Tartares , c qni sont rekvés loi» lés ans w.
DE l'Ile taï-odan ou forhose.
CLvii. Il est assez étoanaot que les Chinois aient connn si lard file Fpniiose, qui es(»
commerce qae les Espagnols fesaknt aveo les Chinois. Voyez le voyage de Bechteren dans le Recueil des voyages imprimé à Amsterdam, 1706, V, 5o. Pendant qo'on travaillait à la construction de ce fort, on prit plosieurs jonqoes chinoises, dont on y emmena les équipages et on les obligea d'y travailler, en sorte qu'il s'y trouya plus de i,5oo ouvriers. Ils n'avaient pas assez de quoi vivre pour supporter cette fatigue ; on ne leur donnait souvent qu'une demi-liyre de riz par jour. Presqnè tous moururent, et il n'en resta que aoo. Les Hollandais, dont quelques-uns avaient aussi été faits prisonniers, offrirent dix-huit Chinois pour un de leur nation ou on Japonais. Les Chinois répondirent que quand on leur en offiriraitmilie pour un Hollandais, ils ne le rendraient pas. Yoyea sur rexpédittbn des Hollandais contre Macao , en iGaa , et sur leur établissement aux lies Piscadores , loi MémfÂrêg pour servir à l'histoire ancienne du globe. Y, 4^. » Voyago de La Pérouse. TI, 3^5 et 576.
ponr aÎMÎ dire, à leors portes, n'écaot éloignée de la provinee de Fo-4Uen que d'eaviron treple lieaes ; ce b*est que depuis lao 1430 qu'ils jsavent qu'elle existe. Cette ile, située entre le 22« degré 8' et le 2ô« degré 20' de latitude septentrionale, peut avoir quatre-viogt*cinq lieues communes de long sur vingt-cinq de large. Une longue chaîne de montagnes la divise du nord au sud en deux parties. Tune orientale , l'autre occidentale. La partie orientaie est occupée par les naturels de Tile, que les Chinois regardent comme des peuples sauvages. Les Hollandais formèrent un établissement dans la partie occidentale, en 1634 , et bftcirent le fort de Z^ande , qui leur assurait le principal port de l'Ile ' ; mais ils en furent chassés , en 1659 ou 1661 S par un fameux pi- .rate chinois qui se rendit maitre de toute celte
> Toyez le Recueil des voyages imprimd à Amsterdam en 1706, t. Y; on y %*crra , p. 53, que ce furent les Cliiiiois eux-mêmes qui conseillèrent aux Hollandais de fortifier rUe Formose. En i635,ils n'abordèrent au fort do Zëlande qu'avec beaucoup de pci»ie. Idem , p 238.
* Histoire générale de la (.hino. XT, 53.
partie ocoîdemj|le«, laqo^ile fie soumit enfin, en 1€83 , à rftiitcpité de Kting-hi , e«ipereur de la Gtiina**.
Cette partie oceidentalo de Formose esi partagée en trois gouyernemens particuliers, subordonnés an gouverneur de !inaf-o«aii-/ot« , capitale de File. Ce dernier gouverneur est soumis lui-même au viee-roi de la provînee de Fo-kien. La ville capitale est grande , fort peuplée et très-commerçante ; elle peut être comparée aux cités du premier ordre de la Chine. Outre toutes les productions naturelles de Tîle qui s'y trouvent réunies , le comn>erce y trans* porte une grande variété de marcbandises étran* gères, comme toiles de la Chine et des Indes, soieries, vernis, porcelaines, différens ouvrages d'Europe , etc. La plupart de ses rues sont tî» rées au cordédu et couvertes pondant sept à
» On troiirera dans le tome V tlu Recueil cUdessus citt' , p. 459, nif c'crît de (5o pages, inlHuîë rFornaose négligée, ou la prise de cette île par les Chinois sur i^ Hollandais. Cet ouvrage est très-curieux' pour Ptiistoirc de la Gliine à cette époque.
* Histoire générale de la Chine. Xï, 9S
huit niûis de l'aBnée , pour tempérer la trop grande ardeur du soleil. Elles soot larges de treote ou quarante pies » et (dusieurs ont près d'une lieue de longueur ; presque toutes sont bordées de maisons marchandes et de boutiques ornées de soieries , de porcelaines» d*ou* vrages en vernis, et autres espèces de marchandises , toutes rangées avec beaucoup d'ordre et de slmétrie ; on prendrait ces rues pour autant de galeries élégamment décorées , et l'on s'y promènerait avec plaisir , si la foule y était moins grande et le pavé moins défectueux. La plus grande partie des maisons sont construites de terre et de bambous» et n'ont qu'une simple toiture de paille ; mats les toiles , dont les mes sont couvertes , ne laissent apercevoir que les boutiques. On n'y voit qu'une seule belle maison : c'est celle que les Hollandais y bâtirent lorsqu'ils étaient les maitres de l'ile; elle consiste en uu grand corps de logis à trois étages» défendu par quatre demi-bastions.
Cette capitale n'a ni murs, ni fortifications ; son port est assez bon , et met les vaisseaux à l'abri de tous les vents ; mais l'entrée en de-
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vient de ^j6ar eh j6ar plus difficile . Ce port avait autrefois deux entrées: l'une appelée Takiétn,'i^ les plus gros vaisseaux se trbuviaient à flot; l'autre, que Tôù nomme Loath-mene^ dont le fond est de roche , et qui n'a que neuf à dix pies d*ean dans les plus hautes marées! Ije premier de ces passages est devenu impraticable ; on n'y trouve (ftieiquefôis que quatre
à cinq pies d'eau , et jaiiJnais' àii-dëlà de sept à huit pies Les sables que la mèr y charrie achèveront de le combler. C'est à l'entrée de cette passe que les Hollandais avaient bâtr lé fort de Zélande, qui devient inutile dépuis que les gros ruisseaux ne peuvent plus y aborder '.
Taùouan^fou est à 23 dégrés de latitude septentrionale , et à B^ 32" 50^^ de longitude orientale de Pé-kin *, Ainsi , elle est dans le diroat de treize heures et demie , ou dans la zone méridionale de la province de Fo^en.
D'un autre côté» Tan-ehoui-lchingi qui est aussi dans l'Me Formose , est à 25<» 7' 10'' de*
» De la Chine, par l'abW Grosier. I, 321-3^4. • L'An de vériOer les Dates. IXj io3.
latitude septentrionale » et à 4« 4^ 30"^ de loagitude orientale de Pè-kin *. Ainsi cette ville «st dans la tzooesepteiitpioiiaie^ en sorte que j'ai dû distinguer les deux zones dans Tartiele
préçédi^iit. : .
iLa partie de Formose que, possèdent les Cbi* nqfe otfre de vastes et fertiles canspagnes, arrosées, j^n^un jp^nd nombre de petites rivières qui .tMibeÉit des montagnes de Test. L'air eu est pur. et sain ;: la terre y produit en, abondance.te:blé, le Hz » et la plupart>des autres plantes céréales. .
On y trouve presque tous les fruit» des Indes, des oranges, des baapnés^dQS. ananas, des goya^sv'des papayas'v des cocos, et une partie de ceUT^dJEurope, tels que pèches, abricots, figues*, raisins, châtaignes, grenades, melons d'eau , etc. On y recueille du sel,* du tabac , du sucre , du poivre , du camphre , du gingembre et du bois d'aigle. Mais les chevaux, les moutons et les chèvres sqnt très-rares daiis
> X'Art de ▼«fritier les D^te»* IX, 104.
cette. Ile; on y trouve même peu de cochons, quoique ces animaux soient très-communs à b Chine. Les volailies domestiques» telles que les poules > les oies , les canards » y sont en grand nombre ; on y voit quelques faisans ; les singes et les cerfs y sont tellement multipfiéa, qif Us errent par ironpes dans les <;aiBp0gnes. Les habitans de Formose nourrissent une grande quantité de bœufs, dont ils se senrentscomaie de monture , faute de chevaux et de smlets.
Des eaux potables et salubres sont là seule chose qui manque à Tile Formose ; il est bien extraordîfiaire que tontes ses eaux scMent» |x>iir,les étrangers, un poison Contre lequel on n'a pu jusqu'ici trouver aueun remède* c Un € domestique du gouverneur que j'avais à ma
< suite >, dit le père de Mailla, c hoaâne fort c et robuste , se fiant^sur la force de sa comc plexion , ne voulut point croire ce qu'on lui c disait de ces eaux ; il en but> et mourut en € moms de cinq jours , sans qu'aucun cordial c ni contre-poison pût le tirer d'aiTaire. Il n'y
< a que les eaux de la capitale dont on puisse « boire; les itKindarins du lieii eurent soin
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c dm laire voiiurer sur des charrettes pour c notre tisage. i
Le père de Mailla aurait bien dû opus apprendre 31 ces eaux produisent le même effet swr iea naturels du pays. Il ajoute qa*au pié d'une montagne, distante d'une lieue de Fongçhan^iien^ on trouve une souréé qui produit un rnissea» ^ dont i*eau est <l'un bleu blanchâtre et d*une infection qui nest pas supportable ^
AUTRES DÉTAILS SUR lIlE FORUOSë*
CLYiii. Il y a peu de mûriers dans File Formpse, et dès lors peu de soieries fabriquées dans le pays ; mais on ne tarderait pas à y multiplier les plantations , qui donneraient lieu à de nombreuses manufactures , s'il était permis indistinctement à tous les Chinois de se transporter dans cette île pour y former des èla-
• L^Art de yërifier iûs Diltet* IX, 394-3«6« ^ L'ahW G rosier écjrit Fon-çhane^iene,
blissemens. On ne pent y passer sam^ire mooi de passeports des mandarins de h Chine , et ces passeports sont ordiilaireroent fort cbers; de plus y on exige des cautions. Ce n'est pas tout. Loréqu'on àxrive dans Tiie, il faut eneore donner'de l'argent au mandarin chargé d'examiiier ceux qui entrent ou ceux qui sortent , fonction de laquelle il s'acquitte aree une sévère exactitude. Si Ton n'offre rien ou peu de chose , on doit s'attendre à être impitoyablement renvoyé, nonobstant îe meilleur passe* port.
La politique chinoise favorise ces exactions pour empêcher qu'un trop grand nombre de particuliers ne passent dans cette île , que sa proximité de la Chine fait regarder comme un poste très-important. On craint» surtout depuis la domination des empereurs tartares > que si quelque révolte venait à éclater dans Formose ^ il n'en résnit&t de grands troubles pour tout l'«ny)ire. Aussi les Tartares y tiennent-ils une garnison de dix mille hommes, qu'on a soin de changer tous les trois ans , on même plus souvent, si quelque raison Toxige.
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Outre la capkale .dont nous venons de parler, les Chinois <mt encore deax autres viltes et quelques bourgades où Us habitent seuls ; ils empêchent que leurs suj^s indigènes ne s'y établissent ; ils ne souffrent auprès d'eux que ceux qui leur tiennent lieu d'esclaves et de domestiques. Ces indigènes sont réunis en quarante-cinq vilbgesy dont trente-six sont au nord et neuf au midi. Les bourgades du nord sont assez peuplées, et les maisons y sont à peu près construites comme celles des Chinois. Les habitations insulaires méridionales ne sont qu!un amas de huttes et de cabanes bâties en terre. Us n'ont» dans ces huttes, ni chaises, ni l^ncs, ni table, ni lit, ni aucun meuble ; le milieu est occupé par un foyer ou espèce de fourneau, élevé de terre de deux pies, sur lequel ilsiont leur cuisine. Leur nourriture ordinaire est le riz, ' d'autres menus grains, et le gibier qu'ils saisissent à la course ou qu'ils tuent avec leurs armes. Ces insulaires courent avec une extrême légèreté ; ils pourraient disputer de vitesse avec le lévrier le plus agile. Les Chinois attril^uent cette légèreté à la précaution qu'ils prennent
T. II. i6
de se «errer fonement lès genou ei les reins jusqu'à rage de qoatone ou qmuze aos. Leur arme faTortte est le javelot qu'ils lancent à la distance de soixante ou quatre-vingts pies avec une extrême précision. Ils se servent de Taie et des flèches» et percent au vol un faisan aussi sûrement qu'on le tue en Europe avec le fusil. Ces peuples sont très-mal juropres dans leurs repas ; ils n'ont ni plats , ni assièles» ni cuil<lers , ni fourchettes» ni les bâtonnets dont on fait nss^e à la Chine. I^es alimens qu'ils ont préparés sont placés sur une simple planche ou sur nixe natte « et ils se servent de leurs doigts pour les porter à la houche. Us mangent la chair demi«crue ; et pourvu qu'^elle ait été présentée au feu , elle leur parait excellente. Des feuilles fraîchement cueillies formant leur lit. Ils vont presque nus» et ne portent qu'une simple toile, qui leur tombe depuis la ceinture jusqu'aux genoux. Ceux d'entr'eux qui, au jugement des notables de la bouigade» ont remporté le prix de l'agilité à la course ou de l'a* dresse à la chasse » obtiennent llionorable pri* vilége de pouvoir se faire graver sur ia peau >
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par une. opération très-douloiirevse , phiaîeurs figures bizarresde fleurs^ d*»rbres» d'animaux ; ik ont encore le droit de se noireîr les 4enl8, et de composer leur parure de bracelets et de couronnes de coquillages ou de cristal* .
Le& îiisulaires qui babiient.Ia partie du Dord^ oit le climat est un peu moins cbaudt s'hAbil- * lent de la peau des cerfs qu*ils tuent à la chasse; ils s'en font une espèce dbabit sans manches , assez semblable à uoedalmatique. Ils porte^ un bonnet en ciliudre ^ formé de feuilles de palmier, oAé de {dnstenrs couronnes posées les unes sur les antres , et surmontées d'une aigrette de plumes de coq ou de faisan.
Les mariages des habita ns de Formose ne s'éloignent pas des lois de la simple nature ; on n'achète point parmi eux, comme à lu Gb^ne, les femmes que Ton épouse» et l'intérêt ne préside jamais à ces unions. Les pères et les mères ne sont presque pas consultés. Un jeune homme vetti*il se marier ,. et £(-t-il enfin fixé ses vues sur quelque fille? il se rend plusieurs jours de suite à sa porte avec un instrument de musique. Si la fille est satisfaite de la tournure de
son amant, elle sort et va le joindre; ils stipulent et règlent entr'enx leurs conventbns matrimoniales ; ensuite ils en donnent avis à leurs pères et mères. Ceux-ci préparent le festin de noces, qui se fait toujours dans la maison de la fille , où le jeune homme demeure sans retourner jamais chez son père. Dès lors» le jeune époux regarde la maison de son beaupère comme la sienne propre ; il en devient (]^sormais le soutien , et la maison de son véritable père n'est plus pour lui que ce qu'elle est en Europe à l'égard des filles, qui quittent la maiM)n paternelle pour aller demeurer avec leurs époux. Aussi ces insulaires ne forment-ils point de vœux pour obtenir des enfans mâles. Us préfèrent les filles, parce qu'elles leur procurent des gendres qui deviennent l'appui de leur vieillesse ' . Cet usage est plus fovorablë aux femmes et par conséquent à la partie faible qui trouve dans sa famille un appui contre la tirannie et la violence des époux déraisonna^ blés.
> De laChine,parrabbéGrosier. Paris, 1818, 1^326-330,
FORMOSE
Exactions qu'ils éprouvent des employés chinois. Fables des voyageurs sur cette île*
GLIX. Quoique ces insulaires soient entière» ment soumis aux Chinois, ils conservent encore quelques restes de leur ancien gouveniement. Chaque bourgade se choisit trois ou quatre Anciens parmi ceux qui jouissent de' la plus grande réputation de probité. Ils deviennent, par ce choix , les chefs et les juges du reâte de rhabitatiojQ. Ce sont eux qui terminent en dernier ressort tous les difiTérends» et si quelqu'un refusait de s'en tenir à leur jugement , il serait chassé à Tinstant de la bourgade , sans espé* rance de pouvoir jamais y rentrer, et sans qu'aucune autr» veuille le recevoir.
Les naturels de Formose paient en grains le tribut auquel ils sont assujétis par les Chinois. Pour régler tout ce qui concerne Timposition
et la perception dece tribut, le gouvernement a établi dans chaque bourgade un Chinois, qui doit en apprendre la langue et servir d'interprète auprès des mandarins. Ces interprètes sont les plus cruels exacteurs de ce peuple dont ils devraient protéger la misère ; rien ne peut satisfaire Tavidité de ces insatiables sangsues. Cette tirannie journalière et domestique a déjà causé la défection de trois bourgades dans la partie du sud de l'îlei où elles étaient autrefois au nombre de douze : les habitans de ces vil* lagtes se sont révoltés, ont chassé leurs inter^ prêtes , ne paient plus de tribut à la Chine , et se sont unis à la nation indépendante qui habite la partie de Test '.
C'est dans cette île Formose que Jean Struys, voyageur hollandais, assure avoir vu de ses propres ieux un homme qui avait une queue , longue de plus d'un pié , recouverte d'un poil roux et fort ressemblante à celle d'un bœuf. Cet homme à queue , selon la relation^
1 De la Chine. I, 33o et 33f .
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disait que ce défaut y si c'en était ttn , venait da climat , et que tous ceux de k partie méridionale de i'Iie naissaient avec des qneaes semblables. Mais Jean Stniys est le seul qui atteste Texistence de cette race d'hommes extraordinaires : tous les écrivains qui ont parlé de Formose n'en font aucune mention '. ^ Le vrai nom. de. lean Stniys est Janszoon Strauss '. Il parcourut un grand nombre de pays depuis 1647 Jusqu'en 1672. Il publia» en hollandais » les mémoires de » vie ( Foyagien door Moscovien^ Tariarienj Ooêt" Indien)^ Amsterdam» 1677, in-4«» aveo figuiM; Ds furent traduits en allemand l'année suivante » et imprimés in-folio dans la même ville. Us tombèrent entre les. mains de Glanius» qui les pu* blia en français sous ce titre : c Les Voyages c de Jean Struys en Moscpvie, en Tartane, en c Perse» aux Iiides» et en plusieurs autres pays c étrangers » traduits du flamand , > Amster-
* De la Chine. I, 33i.
* Voyez Gedrgl , Buûk^r^Lekicon , cinquième partie , p. io6.
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dam» 1681, iii-4S avec cartes et figures ; Lyon, 1682» trois volumes in- 1 2, avec figures; Amsterdam f 1718, avoc cartes et figures. Cette relation est d'un homme sans éducation ; cependant on y trouve de bonnes observations; Le Journal des Savans du 21 juillet 1681» en rendant compte de ces voyages ^ cite quelques faits qu'il regarde comme mensongers » et c^ pendant que Struys affirmait avoir vus de ses propres ieux » tels que le Boranez ou Jgnus scythicus des bords du Volga ; les habitans de la partie méridionale de Formose » qui ont tous , derrière le dos , une longue queue semblable à celle d'un bœuf» etc. >
Il existe cependant une race d'hommes ayant une queue» si nous en croyons un ouvrage publié récemment , et qui dit ^ :
c En 1660, il parut un homme marin sur c les cdles de Bretagne. Des pécheui^ de l'île
> Biographie universelle. Paris, idaG, XUV, 8oet Si, art. Struys.
' Les principaaz phénomènes àt la nature. Paris , i8a8,p. as.
« de Ceylan prirent » d'un coup de filet , sept < hommes marins et nenf femmes marines^ < Dimas Bosquès , de Valence , médecin du roi de Goa, en fit l'anatomieen présence de plusieurs missionaires jésuites » parmi lesquels était le père Henriquès, et trouipa l'intérieur de leur corps assez . conforme . aii nôtre.
c Ceux qui ont vu de semblables monstres s'accordent à les ^décrire de la même manière.
t Tous disent qu'ils ont la taille ordinaire de l'jromme ; même configuration et mômes proportions jusqu'à la ceÎDture ; la tête .arrondie, les ieu^ ui)t peu gros» le visage large et plein> les jpues plantes > le ^ez fort, camus» les dents très7blanches » les cheveux grisâtres ou bleus f plats et flotlans sur les épaïules , une barbe grise et pendante sur l'estomac. Les bras sont assez larges , courts et sans coudes sensibles ; les doigts à moitié palmés leur servent de nageoires; mais la partie inférieure du corps» à prendre de l'ombilic, est pareille à celle du poisson que Ton
€ appelle dauphûi , et se termiae par nue c queue large et fourchue* 9
Uu autre fait non moins bizarre , et qui ne parah fias plus authentique , c^est que » dans y Ile Fonnose» on ne permet point aux femmes d'accoodier avant trente-cinq ans, quoiqu'il leur soîl libre de se marier longHems avant cet âge. Un autre voyageur hollandais , Seyger-van-Rechteren S s'expriaie ainsi sur cette étrange coutume ' :
c D'abord que les femmes sont mariées, elles c ne mettent point d'enfiins au monde ; il faut c au moins, pour c^, qu'elles aient trenteff cinq ou tnente-sept ans. Quand elles sont c grosses 9 leu«s {M^tresses vont leur fouler le € ventre avec les ptés , s*il le faut » et lès font c avorter avec autant ou plus de douleur qu'elles C'U'en sôttfKraiènt en accouchant ; ce serait
* Il avait été dans U fM'ovince <k Ft^kien, depuis Fa^ 1628 jusqu'en i633. Voyez les Mémoires, pour servir à rhistoire ancienne dn globe. Paris, 1807, "V, 47»
« Recueil des Voyages de la compare hollandaise.
« non-seulement une honte > mais on gros péc ché , de laisser tenir nû enfant avant Fâge c prescrit. J'en ai va qui avaient déjà fait c quinze ou seize fois périr leur fruit , et qui
< étaient' grosses pour la dix-septième fois,
< lorsqu'il leur. était permis de mettre un en-
< faut au monde.
c Ce n'est pas qu'elles soient insensibles, > observe l'écrivain hollandais % c et que Taffecc tion naturelle d'une mère pour ses enfans
< ne trouve aucune place dans leur cœur. Elles <r ne commettent cet infanticide que parce que f c'est un point de religion que leurs préf tresses enseignent et dont l'observation est
< exigée. »
DÉSASTRE qu'a ÉPROUVÉ CETTE itE EN 1782.
cLx. Toutes les gazettes de l'Europe ont retenti du désastre affreux que cette ile malheu^
Recueil des Voyages, etc. V, 96 et 97.
reuse essuya en 1782« Nous en reproduirons ici les détails ', tirés d'une lettre écrite de Pékïn^ en date du 20 octobre 1782 » et adressée à M. Bertin , ministre d'état :
c Les eaux de l'Océan ont failli d'enlever à la Chine une des plus belles possessions qu'elle ait sur la mer. Peu s'en est fallu qu'elles n'aient englouti l'Ile de Tat-'ouan , connue en Europe sous le nom d'île de Formose. On a débité ici qu'une partie de la chaîne des montagnes qui partage cette île s'était enfoncée 'et avait disparu^ que le reste avait été comme bouleversé , et qu'une grande partie des habitans avait péri. Tels ont été pendant quelques jours les bruits populaires de cette capitale. Le gouvernement les a fait cesser en instruisant le public de l'exacte vérité , telle qu'elle avait été annoncée à l'Empereur par les officiers qui ont dans leur district cette petite portion de ses États. Je ne puis rien faire de mieux que de transcrire ce qu'ils en disent. > • Les dépêches des officiers chinois adressées à l'Empereur sont conçues ainsi :
« Tchène , gouyerneur-gënéral des |>Fovinces t de Fo^kien et de Tché^kiang'^fa^ vice-roi de € Fo-kien , et les autires , font savoir à Votre c Majesté le désastre nouvellement arrivé à « rUe de Taïrouan.
« MQU'ha-lane et les autres principaux offic ciers de cette ile nous ont émt que le 22® de c la quatrième lune {22 mai 1782), un vent < des pips furieux , accompagné d'une grosse c pluie et d'une marée plus haute qu'on ne c l'avait jamais vue« les avait tenus dans la c crainte continuelle d'être engloutis dans la c mer ou ^bimés dans les entrailles de la terre,
,c depuis l'heure j^u jusqu'à l'heure ouei, »
Les heures chinoises sont le double des nôtres ; l'heure yu commence à trois heures du matin et se termine à cinq heures ; l'heure oud commence à trois heures après midi et finit à cinq. Ainsi , la tempête dont il est ici question avait duré depuis trois heures du matin Jusqu'à trois heures du soir» c'est-à-dire douze heures.
c Cet affreux orage , » continue le gouverneur, c s'annonça en même tems des quatre
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parties dn inonde et continua avec la même violence pendant tout cet espace de tems. Les bâtimens où se tiennent les tribunaux , les greniers publics , les casernes , les greniers à sel y ainsi que les salines 9 tout a été renversé» tout a été perdu ; les boutiques des marchands et des ouvriers, ainsi que les maisons du peuple , ne montrent pins , pour la plupart » . que des matériaux amoncelés sans ordre. De dix-sept vaisseaux de guerre qu'il y avait dans le port 9 deux ont disparu » deux autres ont été mis en pièces et dix autres ont été fracassés de manière à étre'entière» ment hors de service ; les autres moindres vaisseaux ou navires de différente grandeur/ qui étaient au nombre de plus de cent , ont eu un pareil sort. Il yen a eu environ quatrevingts engloutis ; cinq , qui étaient nouveUement chargés de riz pour le Fo-kien » ont été submergés » et la cargaison , qui se montait à cent nulle boisseaux, entièrement perdue. Pour ce qui est des autres navires, tant grands que petits, qui n'étaient poinl encore entrés dans ce port , on en compte dix ou
douze , des ptos gro^^» qui ont élé en^tftis ; les moindrcls, ainsi qu'âne quantité prodi«gieuse de barques* bateaux et autres de toute espèce , ont disparu safis même laisser des débris.
f GoDsme toute Tile a été couverte d'eau « les denrées ont été emportées ou. gâtées » de façon à deyeiûr nuisibles à la santé de ceux qui les consommeraient dans Tétat où elles se trouvent; les récoltes sont absolument perdues. Ce n!est ici qu'un à peu près 9 q^e Ton écrit à la hâte ; quand nous serons ins-* tmits plus en détail , nous ne manquerons pas devons en informer au plus t6t.
c Après avoir reçu cette lettre de Mou-halane et des autres principaux officiers qui sont de résidence à Taî^^man , j'ai fait toutes mes diligences pour procurer à cette Ile in*fortunée tous tes secours qtd dépendaient de moi 9 et j'ai donné mes ordres au commissaire ambubnt et au trésorier-général de la province» pour qu'ils aient à s'instruire, dans le plus grand détail » du nombre des vaisseaux qui ont péri et des maisons qui ont été
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c détraites, de la quantité de siel et antres c denrées qui a été perdne. Je lear ai pareUc iement enjoint de relever au plus t6t les tric bunaux, greniers et autres bàtimens publics; c d'envoyer à la découverte des vaisseaux , nac vires» etc., qui avaient disparu; de radoQc ber les vaisseaux qui n'étaient pas hors de c service, d'envoyer prompieinent chercher le c sel et les autres provisions nécessaires d^n» ( les lieus les plus voisins; mais surtout de c s'informer exactement des différentes pertes c qu'a faites le peuple et du nombre précis des f hommes qui ont péri, afin que je puisse moic même en informer Votre Majesté, etc. ' »
C'est dans les grandes crises de la nature * que l'on reconnaît Tutilité de l'étendue des empire$,>dont le souverain trouve aisément des ressources pour soulager les maux qui en résultent. La simple bienfesance d'un peuple voisin serait peu de chose aupcé» de ce qu'un Empereur est obligé de faire dans son propre
> De U Chine, par rabbé Grosier. Paris, 1818, I, 33a-
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intérêt. Les moyens que lui donnent les autres parties de ses États, oà la catastrophe n'a eu aucune influence, sont employés à subvenir aux besoins dés infortunés qui ont tout perdu. Bientôt l'équilibre est rétabli, et l'ordre public n'en est que mieux consolidé par le spectacle de ce be^u résultat de la civilisation.
SECOURS DONNÉS PAR l'eMPCREUR DE LA CHINE AUX HABITANS DE L'IlE FORMOSE.
Derniers détails sur cette Ue,
. CLXi. L'empereur de la Chine, qui était alors Kien-long % fit publier lui-même ces détails,
* C'est à cet Emperear qae Yi^taive adressa , en 1771, l'épltre (jui commence par ces deux vers :
Reçois mM eomplimens, charmaot roi «le !• Chine, Ton troue est donc pkc^ sur h double c<4Une !
On trouvera cette jolie ëpttre dans Fédition des œuvres de Voltaire , par Beuchot. XII I, 377. Quant au poème de Kien-long, qui en a été Tocca-
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en y joîgoant fa kÀref «^hmnte , adressée au
nang*€mi , c'e6t-4«-di»e ttii vioenroi :
< î^kemè4no^4Mi^ , Uong^4au du Fo^kàen, c elles autres» m'ont fiik savoir le triste évé-
< netteni qui a ea lieu dans llle de aral-oii/m ,
< qui est 6ti district de {à province de Fo-iàen. f Us m'ont écrit que le 22*' de la quatrième
< lune > (L'Empereur répète ici ce qui est
dit dans la lettre que Ton vient de lire et continue ainsi ) :
c J'ordonne au Uong-tou de s'informer exacc tement de tous les 'donunages eu différens c genres qu'auront soufierts, à cette occasion > « les habitans de Tile , et de m'en instruire c dans le plus graad détail » afin que je puisse c leur donner tous les secours nécessaires pour c les réparer. Mon intention est que l'on relève à c mes propres frais toutes les maisons abattues, c que l'on répare celles qui n'auront été qu'en- « dommagées » et qu'on leur assigne les provi- « sions de boudie et toutes les choses qui sont
«ion , j'en ai parlé à i^afticle hXXXtV, p. 364 du volnrâe précédent.
^ du premier beàoid. J'entends qœ k^ela soit exécuté poncfuellenieiit , à^l'ëgâfil dé tous^ ceus y Sans eïception , qui sont dans ce cas ; je serais fôehé qu'un sefui d'entr'éu^ fftt oublié : c'est pourquoi je recommafifde la plus grande diligence et la plus exacte recherche. Je veux que mes sujets ne doutent en aucune manière de la tendre affection que j'ai pour eux tous, et qu'ils sachent que ceux qui sont les plus éloignés de moi ne me sont pas moins chers que ceux qui sont sous mes ieux et ^ dont je puis voir moi-même les besoms. Pour ce qui est de mes vaisseaux de guerre , des tribunaux , des greniers et autres édifices publics , qu'on les rétablisse dans leur premier état , en prenant dans le trésor impérial tout ce qui sera nécessaire pour cette dépense , suivant l'usage sagement établi. Que l'on suppute auparavant le montant de cette dépense , et que l'on m'en présente Û résultat. •
Le missionaire qui envoie, ces i|ouvelles ajoute que , dan&ces lettres» il n'jBst pas question de tremblement de terre , auquel cepen-
dant il est TraisemUable que l'on doit attribuer ce désastre ; mais il soupçonne que le volcan qui Ta occasioné peut être à une très-grande profondeur sous la mer. Sans vouloir entrer dans des explications pbisiques , il se contente d'observer que tout paratt s^étre passé à Vile Formose comme à lima et à Lisbonne '.
Malgré cet acte de bonté , dès Tan 1787 , ce même empereur Kièn-'long , qui avait témoigné tant de bienveillance pour les babitans de Formose , envoya contr'eux une flotte qui partit de la province de Fo-kien et qui se rassembla dans nie de Pong4iou , la plus considérable des PescadoreSy où j'ai observé qu'il y avait un très-bon port. Elle débarqua ensuite dans rtle Formose» où elle fut vue par La Pérouse '. L'armée était de vingt mille hommes , commandés par le santoq , c'est-à-dire tsonjtou ou vice-roi de Canton ^. Au mois d'avril 1787 y Famiral français , se trouvant dans le
» De la Chinç. 1,357-339.
• Voyage de La Péroase. Paris, 1797, II, 373-
' Idem, p 370.
voisinage de l'Ue ». n'osa envoyer à terre un canot qu'il ne pouvait soutenir avec ses frégates > ce qui aurait vraisenablabl^ent paru suspect dans Tétat de guerre où se trouvait la colonie chinoise. Ce qu'il pouvait présumer de plus heureux , était que son canot lui fût renvoyé sans avoir la permission d'aborder. Si au contraire on le retenait, la position du capitaine devenait très-embarrassante ; et deux ou trois champans brûlés auraient été une faible compensation de ce malheur. La Pérouse prit donc le parti d'attirer à son bord des bateaux chinois qui naviguaient à sa portée ; il leur montra des piastres , qui lui avaient paru un puissant aimant pour cette nation ; mais toute^ communication avec les étrangers est interdite chez elle. Us n^ étaient pas effrayés , puisqu'ils passaient • à portée des armes de la frégate ; maià ils refusaient d'aborder. Un seul eut cette audace. Les Français achetèrent son poisson au prix qu'il voulut, afin que cela leur donnât une bonne réputation , s'il osait convenir d'avoir communiqué avec eux* Il leur, fut impossible de deviner les réponses que ces pécheurs firent aux
questions qu'ils ne comprirent absolument point. Non-seulement U langue de ces peuples n'a aucun rapport avec celle des Européens ; mais cette espèce de langage pantomime , que nous croyons universel t n'en est pas mieux entendu » et un mouvement de tête qui signifie oui parmi nous , a peut-être une acception dia^ métralement ojqposée chez enx. Ce petit essai» supposé même que Foq fit au canot que La Pérouse aurait envoyé la réception la plus heureuse , le convainquit encore plus de F impossibilité qu'il y avait de satisfaire sa curiosité , et il prit le parti de s'éloigner '.
Un nouveau soulèvement de File Formose eut lieu vers l'an 1832 ; mais cette insurrection était apaisée d'après les dernières nouvelles. Les indigènes soumis à la^Chine lui paient un tribut en riz , blé et productions du pays. En égard à la population > le revenu que cette puissance tire de Formose est trèS'-faible. En 1795, H se montait à 1«>4M ,700 pintes d'Aa-
« Voyage de \a Përoiwe, II, 3;! et 37a.
gleterre de blé et à 8,295 onces d'argent ; les dépenses ponr solde des employés s'élevaient à 3,085,600 pintes d'Angleterre de blé et à 5,000 onces d'aigent. Elle y entretient une armée de 16,000 hommes. Les autres insulaires sont libres ou indépendans > .
I^ peuplade sauvage qui occupe la partie orientale et montagneuse de Formese ne reconnaît aucun gouvernement régulier. Semblables , pour- le teine et la phisionomîe , aux Malais et aux insulaires de la mer du Sud , les habitans parient une langue qui difiëre de toutes celles que nous connaissons ' ; il paraît même qu'^l y a plusieurs tribus ind%ènes , et qu'à côté d'une race d'hommes olivâtres ^ il s'y" trouve des nègres d'une tttlle gigantesque ^.
« Nouvelles Annales des voyages. XIX et XX, art. de M. Klaproth.
• Annales des VàfugeB* "VHI, 367. Mémoire sur Formose.
3 Précis de la géographie universelle, par >îalte-Brun. Paris, i8ia, III, 5!i6.
DU KUNG-SI. LATITUDES ET LONGITUTES DE SES PRINCIPAUX LIEUS. SA CAPITALE.
GLxii. Le Kiang^si est regardé comme la quatrième province de la Chine. H est borné au nord par la province du Kiang^nan occidental ou Ngan-hoéî ^ au couchant par celle de flounon, qui est la partie méridionale de J7o«* kouang (art. cxv), au midi par celle de Kouang^ long > et au levant par celles de Fo^ien et de Tché'ktang. Elle a tiré son nom de JSiianjf'St, occident du Kiang , de sa situation presqu'occidentale à l'égard de ce fleuve, comme le Kiang^nan a pris le sien de sa position au midi du même fleuve. Du midi au nord , l'étendue de cette province est de cent cinquante de nos lieues, et de cent du levant au couchant. Le fleuve Kan-kiang la traverse du midi au nord. Cette contrée est extrêmement fertile; mais elle est si peuplée qu'elle peut à peine fournir aux besoins de ses habitans ; aussi passent-ils pour être fort économes, ce qui leur attire des
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railleries et des sarcasmes de la part des Chi- Hois des autres provinces ; du reste , ils ont l'esprit vif et solide , et le talent de parvenir rapidement aux dignités de l'État.
Les montagnes de cette province sont couvertes de simples et recèlent un grand nombre de mines d'or, d'argent , de plomb , de fer et d'étain ; le riz qu'elle produit est très-délicat ; on en charge chaque année plusieurs barques pour la Cour. Ses rivières abondent en poissons de toute espèce » surtout en esturgeons , en saumons et en truites. Le père Martini rapporte qu'il y acheta pour la modique valeur de six réaux d'Espagne (1 fr. 50 c.) , un magnifique esturgeon qui pesait cent cinquante livres ; et qu'on lui donna une truite du poids de dix livres pour trois petites pièces de. monnaie , équivalentes à trois sous d'Europe. La porcelaine du Kiang-si est une des plus fines et des plus estimées de l'empire. Cette province contient treize villes du premier ordre et soixantequatre du second ou du troisième '•
'. De la Chine. I, 8i et 8a.
T. Il 17
La province est tome entière daos te cliinat de quatorze heures» c'estnà-dife.de 24<> 11' à 30<» 46'.
LatUudei el longftude$ des jmncipauçç liens de la province de, Kiang'si.
VILLES
Pong-tsé-bien. • Kiéou-kiaDg-foa. Ghoui-tchuig'hien Nan-kanff-fou. • Ou-ping-hien *. .
Ning-tcjhéoa . • Sin-tchang-hien .
Chooi-tcheou-foa Nan-tchang-fou.
Yu-kang-hien. • lao-tcheou-fou .
Tou-tchang-'hieii Kin-té-tchm. . .
Të-hing-hien . .
Kouang-nn-foQ .
Rouë-ti-faieii . .
Fou-tchëou-foa .
Kien-tchang-fou.
X>4TITUDlt ' MOED.
3o« i'4o" 39 54 o> ^9 49 la
ag i5 56 39 o 45 a8 18' o
28 a4 4^ aS 37 la a8 40 48 a8 59 ao
a9 ao ai ao i5 56 a8 54 5o a8 a7 36 ' a8 16 48 a7 56 a4 a7 33 365
HGITDDX
O» 6* 40" or.
o a4 o occ%
44 40 ^^' a6 37 id.
a6 37 id.
58 ao id.
5o a7 id.
10 54 id.
36 43 id.
10 o or.
i3 38 id.
la 18 id.
47 4^ ^^' i3 38 id.
37 3o id.
o 48 5o id.
o 10 3o occ.
o la 18 or.
> L'abbé Grosier dit 29» 5' o". .
* L'abbé Grosier écrit Ou-nin-hiene.
' L'abbé Grosier écrit Kiefie^tchan'fou et lai donne 970 3» 36" de latitude.
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VILLES
Nan-foDg-bien Nin^ tourment Choui-lûng-hieii. .
Hoeî-tchang-hien.
Tchang-ninç-hien.
LoDgr-nBBr>faaeni^! .
Nan-ngan-fou ' . .
Ouan-ngan-hien. .
Ki Dgan-fbu. . . .
Yueii-rtchéou-fou .
Lin-kiang-fou. . .
LATITUDES
ROmOr
25 3a al
Si aD 3o o a5 53 4^ a6 a6 ad a7 7 54 27 5 1 3a a7 57 36
LONGITUDES
9B vé-ma.
oo'o'4o'occ.
o 37 45 id.
o a7 16 id.
I id.
5o id.
5i 4o id< a8 38 id.
lo 54 id.
[7 ao id.
\A 5 id.
5 a4 idt I 3o id.*
La capitale de cette province est Nan-tchang^ fou ; cette ville n'a d'autre commerce q»e celni de la porcelaine, qui est fabriquée dans le voi* sinage de laortchéouy et dont elle est Fentrepôt général. Elle est la résidence d'un vice-oroi » et comprend sous sa juridiction six villes , dont cinq sont du troisième ordre et une seule du •second ; ses campagnes, sont idlemei^t ouït»*
* L'abbé Grosier Nane'ngane'-fùu.
* De la Chine, par l'abbé Gio»ter< I, 90 etpi .
388 BESCRIPTION
réeSf qu'à peine laisse-t-on quelques modique» pâturages pour les troupeaux '.
Les anciens noms de cette ville sont : Ku* tckang^ Kiang-tckéou, Hong ^ tchéou ^ Long-
hing et Hong'4oU \
Nan^tchang est située près du grand lac de Po-yang , et se trouve environnée d'eau comme une ile. Sa forme est carrée; ses murs, qui sont fort élevés , ont sept portes , dont quatre sont d'une grande beauté. On voit dans la ville quatre temples magnifiques, richement ornés et remplis de statues ou d'images. Le plus fameux , qui se nomme Kht^si-^ong » est couvert de tuiles luisantes. L'entrée offre trois différens édifices 9 dans le premier desquels est une idole 9 nommée Kotirya , qui est assise au milieu d'un grand nombre d'autres et vêtue , à la manière des anciens Romains, d'une mante cramoisie qui lui tombe sur les épaules. Des deux côtés, deux terribles dragons, élevés'
« De la Chine. 1, 6a.
• L'Art de vérifier les Date». Parii, i8i8, IX, 99.
chacun sur lenr pilier; paraissent siffler en étendant le cou. Le second édifice est environné d'une large galerie » remplie d'idoles ou de pagodes. A droite » en entrant dans le premier de ces édifices , on aperçoit un puits carré , rempli d'e^u jusqu'aux bords ; il est fort agréablement orné de pierre blanche et son diamètre est de douze pas '.
AUTRES TILLES DU KlANG-SI.
CLxiii. lao^tchéou-fou est située sur le bord septentrional de la rivière Po » qui se jette , à peu de distance dé là, dans le lac Po-ya^ig. Cette métropole commande à six villes du troisième ordre. Elle est particulièrement célèbre par la belle porcelaine fabriquée dans une bourgade de son district , appelée A^tn-ré-eMin.
' Mémoires poar servir à Thistoire ancienne da globe. Paris, 1807, V, i46 et 147. Voyez-y la suite. Ces détails sont donnés par Tambassadeur hollandais Jean de-Nieuboff , qui séjourna dan^ oette ville le a3 ayril i656.
Ce boniff, oà se trouTent réunis les phi8 habiles ouvriers en poroehiae'» est aassÂ peaplé qve. les plus- grandes villes de la^ CUne ; on y ixunpie vm million d'habkans-, èl tt s'y «onsemme chaque jour pins de* dix mille charges de m. Il oecnpe une lieue et demie de superficie , le long des bords d'une belle ri^ère; ce n'est point un assemblage de maisons éparses, entremêlées de terrains, vagues ; on se plaint au contraire que les maisons y soient trop serrées les unes contre les autres » et que les longues rues qu'elles forment soient trop étroites. En les traversant, on s'imagine être transj)orté au milieu d'une foire» el l'on n'entend de tous côtés que les cris des porte&ixqoise font ouvrir un passage* Les denrées y sont dr*a«tant plus chères, qu'il faut faire venir d'ailleurs tout ce qui s'y consomme , etmème jusdfu'au bois, qu'on est obligé de tirer actuellement dé près de cent lieues. Ce bourg, malgré la cherté des vivres, est l'asile d'une infinité de familles pauvres qui ne trouveraient point à subsister ailleurs ; les enfans et les personnes les ;plus faibles y obtiennent de l'occupation ; les aveugles mêmes
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y gagnent leur vie à brdyer des couleurs. La rivière forme en cet endroit une espèce de port qui a prés d'une liene de circonférence ; deux ou trots rangs de barques, placées à la file les unes des 'a«ttres,'bordent quelquefois toute retendue de ee wste basiûn.
- iSifirté^lcAmeontient environ cinq cens four- Beaux à pbrcebdnë; tous en activité. Dès que l'onlapproehe dé ce lieu à quelque distance, les tourbillons de flamme et de fumée qui s'élèvent de différens endroks font connaître de loin rétendue et la profondeur de ce fameux bourg ; à rentrée de la nuit ^ oft eroit voir une vaste ville tout: en feuv* On ne permet point aux étrangers d*y eoucher ; il faut ou qu'ils passent la nuit dans les bs^quesqui les ont amenés i ou qu'ils logent cher des amis, qui sont tenifô alors de répoiiâi:e de leur conduite. Cette police est jugée nécessaine pour maintenir l'ordre et établir la sAreté dans «un lieu dont la richesse pourrait exciter la cupidité d'une infinité de voleurs ' .
' De la Chine. }, 8a-84.
Les anciens noms d'iBUhickéau^au sont : Pa^ yangj, Ou-tckam et Yong-jnng '.
Kouang-sin^fou est environnée de hantes montagnes » mais la plupart cultivées avec soin et peuplées -d'un 'grand nombre de boui^s et de villages. Cette viUe est renommée poor la beauté du cristal que fouiiûssent ses mon;agnes 9 ainsi que pour la fabrique de son papier et de ses chandelles. Elle commande à six villes du troisième ordre '.
Ses anciens noms sont : Hiurou et «Stntchéou ' .
Nan-kang-fou , métropole bâtie sur le bord occidental du lac Po-gang, jouit d'un territoire fertile. Ses champs abondent en riz , en fro* ment et en légumes ; les montagnes qui Favoisinent la fournissent de bois» et elle tire du lac sur lequel elle est située, ainsi que des rivières qui arrosent toutes les terres de son ressort , une immense quantité de poisson. Trois villes
* L'Art de yërifier les Dates. IX, 94.
• De la Chine. 1, 84 et 85.
3 L'Art de vérifier les Dates. IX, g6.
da troisième ordre composent sa juridietron '.
Ktéou^kiang-fou est une ville riche , fort peuplée et très -marchande, située sur le bord méridional du Kiang, à peu de distance de l'endroit où ce fleuve pénètre dans le lac de P(Miangy qu'il contribue à former. Quoique cette ville soit éloignée de près de cent lieues de la mer, on y remarque les effets du flux et reflux , qui deviennent surtout très-sensibles aux époques de la nouvelle et pleine lune : les saumons , les esturgeons et les dauphins y remontent en troupes nombreuses avec la marée. Cette grande cité est le point de ralliement et de départ d'une multitude innombrable de barques qui s'y rendent des lieus les plus éloignés, pour descendre ensuite le fleuve et de là se mettre en mer. Ce concours peut faire juger quelle doit être l'étendue de son commerce. Kiéou'kiang^fou comprend dans son ressort quatre villes du troisième ordre.?.
Les anciens noms de cette ville sont : Sin-
> De la Chine. 1,85.
• Idem , p. 85 et 86.
â94 DESCRIPTION
yangf Ktang^kéau, Fong4icH et Fhîifrkîang \ KienAchemg'^fou, bâtie sur mi sol moiAttftux et înéffal , s'élète au centre d'un territoire fertile» sur les limites de la provinoe de Fo-Atan. Cette ville est renommée pour la qualité supérieure de sou riz , qu'où appelle > à rakoB de son excellence, grain d'argent, et que f on réserve pom* la table de TEmpereur . Le via de riz qu'eHe fabrique jouit également d'une grande réputation dans tont^rempireXelie^cité compte dans sa dépendance quatre viltes dû troisième ordre '.
Ses anciens noms sont : lAn^4diuen\ Kan^ kiangy Pou4ehéou, KieU'-ou et mtaO'4chang ^. Four'tchéou'fou était autrefois une des plus belles villes de la Chine; maïs depu^ -rinva* sion des Tartares, elle n'est presque {dius qn'un amas de ruines et de décombres, qui cependant annoncent encore Fancienne magnificence de cette malheureuse oité. Elle jouit de l'air le
' L'Art de vérifier les Dates. IX, 95.
* De la Chine. 1^86.
3 L'Art de vérifier les Dates. IX, 9^.
plus pur, et tous ses environs sont agréablement arrosés par une foole de ruisseaux qui eouleiMt é» montagnes voisines. Les peuples de son ressort sont aetàb et laborieux, et toutes les campagnes bien cultivées ; dans quelques ^ cantons, on obtient annuellement deux récoltes dttm riz rieâlori^tiâble par «on eltréme blanchear. Tioàs lè^fptiiti^ sibondent dans le territoire de Fùu^ichèimrfçm ; mails on estime surfont ses'flgués et ses oranges. CetterviBe compte dans sa ]uridi($tîon einq antres viltes' du troisMmer ordre '.
Les dÊoiémnom de cette ville sont t'^în-' tchong, Têi^n^y Min^4iuei^ Tçln-ngan, Tçinping, f^ng^tckéou , iSu€rt4ehioUy i^teiMeAéoie, àRfirtchéoùf Telmng4oi^ Héd-^u et Tchûmg^ou"
> De la Chine. 1,86,87.
• L'Art de vérifier les Dates. IX, 92.
AUTRES VILLES DANS LA PARTIE MÉRlDlONAiB D0
KUlf6*Sl.
CLXiT. Ling'kiang'fou est sUu^ ^or les boràs de la rivière Yurho, et à peu de disianoe de celle de Kan^lôang; Tair que Ton y respire est sain et son territoire fertile. Celte cité a dans sa dépendance trois villes du troisième ordre. Un de ses bourgs jouit d'une certaine célébrité , parce qu'il est l'entrepôt de toutes les drogues qui se débitent dans l'empire <.
Kt-nganrfou % neuvième ville de premier ordre de la province. Elle est skuée dans un pays montagneux , à quarante milles de Tayko, sur le bord occidental de la rivière de Kankiang. Ses murs sont fort élevés ; mais tous les édifices intérieurs > qui étaient d'un goût très-
* Delà Cliine. 1,87.
* Nieahoff écrit Kin-nuti'gam , nommée aussi Kiégoiif et il donne une vue de cette yille.
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noble , oQt été détruis par les Tî^nares , auxquels les habiliiBS eurent TiiQj^udeiice de résister; les Tartares ont t^epeudant épargné quelques temples d-idol€{$ qui subsistent encorevOn en voit un ^, mais déstructure moderne , dans une ile située vi^^à-^vis de la ville. Les habitans assurent qu'il se trouve des mines d'^ et d'argent dans quelques lieus voisins '.
Le cours de la rivière .est très-rapide en cet endroit 9 et forme » pendant l'espace de vingt lieues , un courant redoutable qui se précipite avec une extrême impétuosité à, travers une multitude de roches semées à fleur d'eau.. On nomme* ces écueils chérpa-tan ou zé-pa-tatij c'est-à-dire les dix-huit chutes, parce que Ton parcourt successivement dix-huit passages, où le péril devient plus imminent. On court rjs-^ que d'y périr, lors même qu'on a eu l'attention de se faire conduire par des pilotes du pays. Le père Martini rapporte qu^ilTut â^ez heureux pour sortir sans accidentdecç dédale de
il-*» ... :. ''*i' ,.;
lit, > , ... ■ . , ,. .
Histoire g($nér«le des Vof âge». Paris, i74^)-'N^?\9i6.
3M • UEBC^aPnOM
roches, iÉa!6= qu'il tk jflMiiâiirs des.] barques quii'^H^ôinl^agMiëtit èe «HMS'ttlisérableibeBi contre ces éciieils. 'kprèi ces pas^ges dâsgerenx , ta fitière (kiiiem six' fois pluslàrge "que n'est la Seine 'deV&iAt Kouéii^; on la voit coatinûenemeiit cou^rié Se barqnes à la voUè. Le territoire de Ki-ngan^fou est tris-ihégal-li ëànse de ses montagnes qui renferment , dit-on , des mines d'or et d'argent. Ses taltée^ soM riantes et fertiles , et dohrent cet avantage aux edux abondantes dont elles sont toujours arrosées. Cette ville commande à huit antres da troisième ordre \ savoir : • mho , Kimxuiy Sungfung^ Ganfo^ Lun§€iven\ Fangariy Jungun, Junginng^l
Les anciens boms de Ki^ngétn-^fÔU' sont : Liuling, IVgan-ieklng et KUtehéou^^
*:OekGii|iie.I,jS7«l84.
* L^mbtvisadedes Prcwinces-Unies.par Jean Nieuhoff. Leyde, i665, 1, loi. Ces nbms'sont écrits ici suivant Forfograpihe hollandaise. On trouvera dans le même ouvrage les noms des villes du second ordre de toute la Chine.
« L'Art de VériOer lei Datés. IX, ^
Il y a auprès de Ganfo, petite tille, ftme de celles qae ïon vient de voir; qui soift dépendante de KUngati'^fou^ une faauDe montagne, appelée iVk^mTz^^ dont l'étendue est de plus de £00 stades % c'est-à-dire plus de 76,000 toises ou près de 15 niiiriaiiiètres. Cest sans doone son étendue en Idngueui* ; car il n'y a pas de montagnes de cette hauteur, en supposant que Jean de Nieiihoff , qui affirme ce fait , 'ait voulu parler de stades oRropiques ,. comme cela «st vraisemblable. Le traducteur français donne le nom d'étendue. La carte de la province de JKan^-« par d'Ariville place audessous d'une mont^ne étendue Chonùfong* hien , qui parait être le Ganfo de Nieuhoff. • Le Kiencûî de Wîeuboff est bten certaiûcment le Ki'schui'hten de la carte des jésuiteis don-» née par d'Abville. Cette ville du troisième rang est sur la rive d'est du Jf etn-Wanjf, et sôii mur a quinze pies de haut du côté de cette rmèrë< Sa grandeur est d'un mille i e-eâft-àHÏiré^uhe
* L'ambassade de Nieuhoff, p. ii .
heure et demie de circuit , au mitiea de plusieurs montagnes qui l'environnent. Elle a quatre portes armées de fer» et défendues par de forts bastions « ainsi que par des remparts assez hauts et très-bien flanqués. Elle est ornée de superbes bàtimens et de temples magnifiques. L'un de ces temples est enrichi plus que lès autres par un grand nombre d'images et de statues artistement peintes et travaillées. A l'entrée d'une longue rue , l'ambassadeur hollandais vit un arc triomphal élevé en Thonneur d'un héros qui , tant pour son antiquité que pour la grâce de sa construction, mérite bien d'être comparé aux ouvrages des Romains *f si Ton en croit ce voyageur.
Clwui''Uhéou''fou et Yuen-'tchéou-fou sont deux cités avantageusement situées sur les bords de deux rivières, et dans des cantons également fertiles; Les ruisseaux et les torreos qui fécondent le^ territoire de la première charrieiyt des pai^Qttes d'or et d'argent» et ses mon-
> L'ambassade de Nieuhoff; p. iia.
tagnes contiennent des mines d'azur. Mie n'a dans son ressort que deux villes au troisième ordre. La. seconde fomnit au reiste dé là Chine beaucoup de vitriol et d'alun. Celle^i a sous sa juridiction trois villes du troisième ordre >.
Les anciens noms de Ckoui-^chéou'fon sont : Mi'tchéeu, TsingrichéoUj Kao^ni/àn et Chouu tchéou^.
Ceux de Vuen-tchéoii-fou sont : Si-hivé/Fang' ling, Han-tckong^ Si'4iien, Tchang4i, Yuenhiang, Nan-fong^ Tché-tcliéou y Ktun-tchéou et Ynen-hien^.
iCaw-fc/iéoM-/bu4, située au confluent des rivières Kan et Tchang, offre le spectacle d'une grande cité commerçante. ^Son port» ses richesses f sa population , ses vastes dépôts de marchandises, y éntretiépnent un concours
• De la Chine. 1, 88 et 89.
* L'Art de vëriûer les Dates: IX, 91 .
3 Idem , p. 109.
4 Voyez sur cette ville l'ambassade de Nieuhoff, p. io5, et les Mémoires pour servir à l'histoire ancienne du globe. V, 137.
coBttenel 4'4trHigeMi Prè$ de» ««rs de la ville eftt «ni pont fort Soiig'^>et»Dpo$é ée cent trente bMBnxi Ce pont'a'elivre od w^ fennfe pour donner ou refilser fe paaaage awL-barques. Le long ' des «dett rinière» qui baignent sonterritotre , on remarque de» méMiUns 4 grandes roues ^ qui annoncent les^eoins et Findiistne des cultivateurs chinois. Ces moulins sont destinés à élever les eaux et à les faire couler dans les champs de riz» Ces machines ne sont point à demeiu^ et fixes sur quelques parties du rivage ; elles sont mobiles » et on le% transporte sur des bateaux partout où. Ton a besoin de leur secours. Un des articles les plus considérables du commerce de KanAchéou-fou est celui de son vernis » le plus estimé de la Chine. L*arbre précieux qui le donne est cultivé dans tout son territoire. Le district de cette cité est fort étendu» et contient onze villes du troisième ordre '.
Sous les Han, on l'appelait Kan-yu-tou;
* De la Chine. I, 89 et 90.
i ensuite Nan^pourtou, Nan^kang^ Tckang''kongt
t Kien-tchéou et Chào-sin '.
Nanrngan-fou ^ est la viQe la plus méridionale da Kiang^ii ; elle est riche, peuplée, trèscommerçante , et doit ces avantages à son heureuse situation, qui la rend l'entrepôt de toutes les marchandises, destinées pour Canton , ou qui arrivent pour être transportées dans Tintérieur de l'empire. Elle est également le passage de tous les voyageurs qui vont de Canton à Pé-kin. Cette ville a dans sa dépendance trois autres villes du troisième ordre ^.
Ses anciens noms sont : Seng^pou, Nan»
ngan'kiun et Nanrnganrlou ^.
■ L'Art de yérifier les Dates. IX> 94.
* Voyez sur cette tille lès Mémoires poar sexvir à l'histoire aneieime da globe, V, td4> M* l'ambatiade. de Nieuhoff , 1 , 106-, «à l'on 'M deisiné ïaM vùed^'x^ette ville.
3 De la Chine. 1, 90.
4 L'Art de vérifier les Dates. IX, 9$.
PROTINCE DE flOU-NAif.
CLxv. Le Hou-nan^ qu*U ne faut pas con^ fondre avec le Ho-nan (art, cxii), est la partie méridionale de la province de Hou^kouang^ de laquelle j'ai déjà donné (art. cxv) la latitude et la longitude de tous les lieus , en sorte que je ne la répéterai point ici. Le Hou-nan comprend sept villes du premier ordre % et cinquante-deux du second et du troisième , sans
■ Gutzlaff en compte neuf, ainsi que LaDgIois ; ces neuf départemens sont :
I. Tchang-cha-fouf en anglais , Chan^sha-fiM f 2* Yo^tchéoW'fou} en anglais , Yô'Choo^foo \
Yong-tchéou^fouf tu anglais, Ywig^choa-Joo
Le neuTiéme est Fimg-sAM/z-/oo en anglais \ je n'ai pu lui trouver d'analogue dans Grosier; c'est sans doute Young-€hun de Langloîs, dont je parlerai à l'art. GLXVI.
compter un grand nombre de plaœs fortes '. Vo-tchéou'fau peut être placée au rang^ des viUes les plus opulentes et les plus peuplées de la Chine. Elle est située sur les rives du grand lac Tong-tin-kou, qu'eUe a au sud-ouèst, et qui partage sa juridiction en deux parties. Ses murs sont presque baignés au nord par le Kiang, qui reçoit en cet endroit deux autres rivières. Aussi la position de cette ville lui a-t-elle fait donner le nom de porte des troi$ rivières.
Ces nombreuses communications favorisent son commerce et y entretiennent un grand concours de barques. Son territoire est trèsfertile et abonde en productions de toute espèce. On tire du talc et de la pierre d'azur de ses montagnes. Le lac Tong-tin-hou , sur lequel cette ville est bâtie , a vingtrcinq lieues de long sur quinze de large. Il contient un certain nombre d'tles , dont plusieurs sont fort peuplées , et sur. lesquelles s'élèvent des monastères de
' De la Chine. I, laaj
Mt BESiaiIRCION ;
boBittk} Q^ jifemuqoe luie^fle flottante» «assez eemWnMt ; les racÎBesDentrsbeées des av* brasetdesr(4eMDifonBMt«fl>desso9aiiii tissa telleneai senré<«t « Mlide> ^u'il.a'est psis 4 crtindre cpie les Imm9 s'éboatei^ ni se disper^ sent« Cetse^ité compieiMl don» son ressort une ville du eeeond oràre et six du troisième \
rai donné (nn. gxy) la latitude et la longitude de cette viHe. Ses anciens nc^s sont : Tïkmg^hhigf Kien4cktmg, Pa'Mngy Pa-^ekéau^ Ping'tchm'kiunf L(htchéou, Htng-hoU'pMou et
Tdmng-cka^au esî située sur la rrve droite du Siang^ qui communique avec le lac Tongtin-'hou. Son territoire , mêlé de plaines et dé montagnes » est gras et fertile. Les moissons de riz n'y manquent jamais , même dans le tems des plus grandes sécheresses , à raison des fa* dlités qu'ont presque partout les cultivateurs de dériver l'eau des lacs et des rivières pour en
> De la Chine. I, la^ et laS.
• L'Art de vérifier les Dates. IX, io8.
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arroser leurs Mres. Sésmontaipies fournîssent beancoop de talc et de cînabve. dette «ité oonh mande à dix filles d« troisidme lerdn '.
Sa latitude et sa longitude: ont été doniiées (art. Gxv). Ses anciens noms sont i\Hiong^ nangy Tcluing''eka , Skmg*4ckéou ^ * Tan4chéou, Kin-hoa, Ou^ngaurlàuM et lUn^'Uthlou '.
Les habitans d'une des villes dépendantes dé Dchangrcharfim sont les mstituteurs d'unefprande fête célébrée te cinquième^nois^lans toutes les provinces de Fempire , avec beaucoup d'appa** rail et d'éclat. Le mandarin qui gouveniait cette ^i4é eut le malheur de se noyer-^ le peu-^ pie » qai révérait ses vertus et son incgrmpti* blé probité, institua cette fête en son honneur, et voulut qu'on la solennisàt par des jeux , des festins et des combais sur l'eau.
On prépare^ pour ce jour*là» de petites barques longues ,. étroites let. toutes dorées ; on les appelle /on-teAtién« parce qu'elles ont la. forme d'un dragon. Des prix sont proposés pour ceux
* DelaChine. I, laS.
* L'Art de yërifier les Dates. IX, 104.
qui remportent la victoire ; nuds comme ces jeux et ces difenîssemena .sont deveous dangereux, la plupart des mandarins les ont proscrits dans leurs prorinces respectives.
Le territoire de Pao^ng^fou offre de belles campagnes et des vallées Certiles ; mais il est aride et montagneux dans toute sa paitte méridionale, où ses montagnes s'unissent et se confondent avec celles de la province de Kouang^ si. Cette cité a sous sa dépendance une ville du second ordre et trois du troisième ^
Sa latitude et sa longitude ont été données (art. cxv). Ses anciens noms sont : Tckào^iing, Tchao^yang, Tchao^chéou^ et Mey^tchéou ou Min-tchéau^.
Hen-^chéou^fou est bâtie sur une péninsule que forment les rivières de Ibhin et de Siang, qui baignent ses murs. Tune au midi , l'antre au couchant. Son territoire , quoique montagneux 9 produit abopdamn^ent tout ce qui est nécessaire à la vie ; ses montagnes mêmes sont
» De la Chine. I, iiO, log.
^ L'art de yérifier les Dates. IX, loo,
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cuUtirées, et fournissent une grande quantité de gibier. On y. trouve du talc et (tes mines d'argent , qui relient leripées.^ Les babitans fabriquent du papier. La montagne de Han , qui commence près de cette ville» a quatre-vingts lieues d^étendue ; on y compte soixante-douze sommets, trente^huit sources ou fontaines, et vingt<€inq torrens. Cette ville en a huit autres soussa juridiction^ dont une du second ordre ^. J'ai donné (art. cxv) sa latitude et sa longitude* Ses noms ancieni^ sont : iS~urig*tong,Héng' .yimSf Siang^tchéou , ff^'tchéou j Tong^hen^* tc^Ut Heng-^han'-tàun et Keng-Jiou'tian '.
Tchang^té'fou, sur la rivière Tuen, n'a qu'un territoire peu étendu^ mais d'une extrême fertilité. Outre les oranges communes et ordinaires, il en produit une espèce particulière , appelée oranges dhmer, parce qu'elles naissent et mûrissent lorsque la saison des autres est passée ; elles ont beaucoup de parfum et un excellent goût. U y croit aussi des cèdres, dont
> De u Chine. I, lao» i3o.
» L'Art de T^rifier lesDatei. IX, 93^
410 DESCWI>Tl6]fï
lefs cônes ou fruits sont^pelës- par le% Cllnnois mahiê de ViMe^ à raison de lettrconfiguration, qm le«r dcMe quelque resseniblittfce avec les doigts d'une mainv Ces fruits ne sont pas bons à manger ; mais on les suspend dans les appartfittiens, où ils répdndenl I- odeur la pliis suaVe. Les montagnes de Tthang^té-^ abondetit en pierres ^2iar, et f On y recueille beaMoup de manne. Geite v^e compte da^ soii ressort trois autres villes du troisième ordre '.
fai donné (art. cxv) sa krtitude et sa longitude. Ses anciens nOtos sont rY-Hng, Outchéou, Kieu'-ping, Yuen'tehtou, Ou^ting^ Lang-'tchéou , OU'^tdkihg, On^hun, OU'pingy Ting'-tchéou et Yong^ftgan ».
PARTIE, MÉftlOlONAUS DU IiO0-liA]lt
' CLXvi. King^ tchéou "fou s^élère ail milieu d'une contrée hérissée de montagnes, donf
■ De la Chine. I, i3o, i3i.
* l/kxt de vérifier les Dates, tX, io4<
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quelqiies-tmes recèlent desmiseft if^r et d'argent. On tire des aittree^ une gnuide quantité de vit-affent , de pierres d'azur, «et* de r^spdoe de minteligui fonnHt^nsnc |»eintrea ohinoisune belle •CDukuriTerle«0»iPouve dans lin defi^canM to»s de^oee ikieatagnes iiQefpeBpiade{d>lKnMne8 agrestes «t à.denii-^aavagès , qui senU^nt se raentenir des an^eamAt-dé riuimnité dMôises. Levr manière de nhpre ëîffèrB.:aotale|iient de celle des antres habstan». Lès £ihhieia se idé* fefldeaté'âTOÎr avecièpxiine origine JCémnnuie, et facoBteitt.<pie ees jndntagÉavdif s^nUlesdefrr cendaft»d'wie(prini)efise^Allede je ne sftis jfnsl roî,.€ellê cM étend sa juricttétioa. sur une ville dli*8eo«Éd)06dré«t cinq)d»itreisième ?.
Yong-tchéou-fou t agréablement» située ptès des bèrds du Sùtn et ènti'e des «entbgnes coutèrtes deTèrdare, est la métropole la ^liîs méridionâlle de la proyinoe. Elle eomjprend dans son ressort une yillê du second ot^ et quatre du troisième '.
* Idem , ibidem*
J'ai donné (art. cxt) sa latitode et aa longitude, ainsi qne celle de 7bhtii-lefcéo«-/bH. Les anciens noms de Yong^^tehéoU'fau sont : Zen-' /tfijT, Yng^ang et Ycng^yang \ On ne donne pas cenx de-TMn «• tehéau^im ; ils ne doivent pas être confondus avec ceux de King4ekiau^ fom , qai latt partie du Hott^pé (art. cxtii).
TÊm4ehiou' et nhifhlchéou n'ont point le titre de fou ; mais lenr riehesse et ienr .popu* làûon.léa.faiit placer sof la mène; ligne que lesgrandes oii^stde l'empire. L'une lôndie aux limites de la province de KotLei!4çhiou; le territoire de l'autre confine avee celle de Kûwatuf^ tong on Canton. La première tle ces ckës corn* mande, à trois 'ViHes du troisième ordre et là se^nde à' quatre \
. • L'abbé Grosier ne dit rien de Ymion-êchéou, dief-lieu d'up département du iSToM-non. Cette ville estràuée à < cinquante - quatre lieues ^ l'oue^t-nord^ouest de Poo-ZcMni)^ ^
> L'Art de Tëritier les Dates. IX, 109.
• DelaCLine. I, i3i, iBa
' Dictionnaire de Langlois , a^L Chine , p. 576 , e^
firt. Youan-tchéou , p. i65o.
DE LA GRIME. GLXYI. 41â
; ïl tte dit rieii son plus de Young^un, antre diéf-lieu d«' départemeDt du Hou-nan. Cette ^ille est «tuée à treate lieues au sud-sud-est de Pao^-khimg ^ .
. L'Art de yérifier les dates ' place dans le Hou^uang, et sans doute dans le Hournan » ruen^iehêouy qu'il met à 97° 24^ 30^' de latitude nord f et ?<> d< 2xy' de longitude à l'occident de i?é^km. Cette viUe parait la même que Youan* iehéou. La belle carte du ffou-kouang^ par d'AnviUe » donne aussi Yueti'tehéoUf mais non Fottiijf » cAttn. 11 y a souvent beaucoup d'em^ iiarras pour concilier les différens ouvrages et les diiEérentes cartes où Ton s'^est occupé de la Chine à cause de la diver^té des ortograpbés. Les caractères chinois peuvent seuls débrouiller ce* diaos; coiraie> ils sont en très^grond nombre» ils donnent le moyen de trouver des «ignés différens pour chaque objet. Lorsque la connaissance de cette langue sera plus rqian-
* Dîctionnaiie de Langloia , art. Chine et yoftn^f" chun,
•T. IX, p. 109.
4ié DESCRIPTION
due » nom aurmis de» TOcabiriaiMS exacts, ocr les villes seront ptrfaiteoHHa bien dfelingiiécs^. Ce irav^il est ai»-desâu» d» mes foceas , et demande un tems trop long pour que je puisse m'y liviner sans m'éearter.de nton TéràabM. but, qui «st ffaistoûre de» tems anté-dihivien&. Je fatiguerais rattoution dci ceilt de mes kcteuis qui veulent arriter à m^s cdndusiensf ils moit^ raient .d^it de me reprocher que je leur lais perdre absolument de vue T objet dont je leur ai parié en commençant mon «uviage. Ib iloit yent cependant m'excuser si je lesJBntreimis en détail d'un pays si peu counu.. On sent qvé pour abandonner, ou du moitts pour restreins dre les traditions qui nou& ont été donnéed dans l'enfance , il faut se faiblHariser avec les nouyeaw, témoins par lesquels doirélre modi« fié le .i^appopt des ancâenà ; iiiaut bien se ^omt* vaincre que la naticm chioniae est péelleflDe»t la plus éclairée , la plus riobe » la {dus bséS'» breuse de celles qui existent sur la terre : c'est ainsi qu'on se persuadera qu'il est nécessaire de s'adresser à elle pour connaître Thistoire ancienne de notre globe , sujet si intéressant
^jEks d^ffX^cjff^ 4§MU4é4iâe ilo«tC9:i9iii s'<e^t|pA8sé
9<^:^tÂ9Mr4^s^iipebirâpîlàkla barbarie* Elu lut n;Ialai?«i<^^rt(>'pitiiaâ^refl^ ceitô^
dîpasi^jrc^v^ (lAoa'lafaiUMMhâqaecles princes déplMi^<lil^ii^l«r^v<diweâ cPmrarage$> qbi re* «|iQiiMi^M>d«it€iiKls dei 2&rÀ^0ée , c- estvà^ra à ra9.U34'»$Yaii4>«A|re àfe» Joi^que la Orèo^ ii^'!é^i>^pa9/Qmaf& QÎvtUsée. II y ea ajoola phi» ^f.^qîpfl mU(& r, friaii do Bas ^nquétess oii^ qu^it a|^(<,f|ûil;;aç}|6iQr,^à jiMdsi.fraîi,, dans tMi ]!QPIpî^&.'; AvffC'td^v pateila onaté^w > queb li)0]^na«'ftV4Jf^,I^«Jea£ttiioi& de savoir tout ce qui s'était passé chez eux^aas les tdins re*> calés ! Ils n'étaient pas obligés , comme nous , de recourir aux Romains , aux Grecs , aux Hé-
« Chine, par M. G, Paultier. Paris, 1^7, aSo.
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bien* Cétaildaiit leur propre sebi qnlb troiH taient d'amides nuilémiDt pour knn compcH niknst.et eela dans on dimat ai doux, si hiùtmé par h natiire , qii'ik n'aipaient pour aiasi dire rien à fiure pour lenrs besoins matérids ; en sorte qne ceQ3L <feârtr*enx qui ataient le gôAt des oocopations littéiaires pouvaient s'y livrer aisément* C'est ce qne prouvera mienx eneore la suite da travail qui m'occnpe ici. Le climat auquel je suis parvenu (art. cxlv) est celui de qnatcMrze heures, cTest-à^dire celui de rÉgipte et du Hogol. J'ai ^commencé par les provinces les plus basses, parce qu'eBes sont les plus voisines de TOcéan. J'arrive ici à la: 'province de Kouei'^tckéon , qui, se rapprocbanc dés montagnes du Tibet , est moins incommodée par la chaleur^ parce qu'elle est plus éle« vée. Mais elle a d'autres inconvéniens que noua allons faire connattre.
DU KOU£I - TGHÉOU. LATITl}J>ES ET LONOITUOES AE SES PRINCIPAUX LIEUS. SA CAPITALE.
CLXYii. Le Kouei'tchéou était la quinzième province de la Chine avant la dernière invasion des Tartares. C'est la plus petite et la moins cultivée de toutes. Elle a cent dix lieues en tout sens. Son sol est partout hérissé de montagnes inaccessibles y entrecoupées d'afireux précipices. Elle a pour bornes, au nord» le Siic tchuen; au levant» le Hou-nan ou la partie méridionale de l'ancien Hou-kouang ; au midi , le Kouangsi; au couchant » le Yun-nan et la partie méridicunale du Ssé^huen*.
Ce n'est que sous les Empereurs de l'avantdernière dinastie des Mng que ce pays a été érigé en province; toutes les parties qui la composent sont des démembremens des qua-
■ Die la Chine , par l'abbë Grosier. l, ^30. — L'Art de Tërîfier les Dates. IX, lai.
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tre provinces voisines qoe nous venons de nommer. UÉtat du Kouei-tchéou a totalement ohangé depuis 1776w Jusqu'à cette époque , il était environné de toutes parts d» trSms nombreuses de montagnards » peuple indépendant et à demi-sauvage 9 connu sous le nom de Miao'ssé. Les plus redoutables étaient ceux qui occupaient une partie de la trontiëre sep* tentrionale , oii , retranchés dans des montagnes înacccessibles y ils bravaient impunément la domination chinoise. Leurs courses fréquentes sur les terres de Tempire y portaient la terreur et le ravage ; on abandonnait la cul-» ture dans les campagnes circonvoisines, et les colons se retiraient dans les villes et les places de guerre. Les garnisons entretenues dans celle&-ci coûtaient plus au trésor impérial qoe ne rapportaient les tributs de la province ; mais sa conservation était nécessafre , parce qu'il n'existait pas d'autre moyen de communication avec rimportànte province d'Fun-nan. Ces indociles montagnards ont enfin été domptés et détruits , comme je le rapporterai dans la suite , sous le règne de rempereur Kim4e»9 ;
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yepfn la : piofiiit dû magmfiquss forétft» reeà*loBA dear.tm«B« )d*Aiv d'tirgeBtet.de cuivre ; on B^Én tfovmpM aillettB$>d6i|dnfr. abondantesieii memuM.) Gés;>iiiéiiiMo{di0tiiM> d^^nioaiagiisç «fouYremt ^Jaîte6il)^fitE'-€lle3.4«s itifHétaitfa^ cifliiMS. 61. BlltaHrelle«ie»D fertiles ;itêlkîB: sont surtout celles que traversent les grandes rivières. Les t0rres , pour peu qu'ouïes cultiva» y donnent libéraiement tous ies genres de production nécessaires à la vie. Le pays abonde «en vaobes et en porcs ; on y élève des cbevaiis pleins de feu et de cottraîgQ, et qui pasae&t pour être les meilleurs de la€btne. Ofrn'y recueille point de soie; inai$ efn y fabrique, avet la plante que les GfaSnaîs appellent ko^ et qui ressemble au chanvre i une sorte de toile qui fournît un vêtement léger» frais et trèchagi^-* blepoirrété'.
Cette province contient huit métropoles »
■ DelaQime. ^, a39^a33.
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qttttre dlés dn second cwdre § mais^fak égalei^ celles du premier» quatre villee de guerre et une multitude de forts '. Le père du Hride y compte dix viUes du premier ordre et trente^ huit tant du second que du troisième '. La province est tout entière dans le dimat de quatorze heures , c'est-à-dire de 24<» 11' à 30<». AV, ainsi que le prouvera le taUeau suivant.
Latitudes et longitudeg dès principaux lieus de la province de Kouet-tchéou.
Ou-lchueft^hien.
Së-nan-fou*. . .
Tong-gin-fou . .
Ssë-tchëou-fou .
Ché*t^n-foa. .
Tchin-hiuen-fou Tu-kmg-hicn . .
Ché-ping'hien. .
Tsing-ping^hieD .
Piog-yué-iou • .
I.ATITTJDBS BORD
a8oa4' o 27 56 a 37 38 a 37 10 4 37 3o o
LOVGITUDSS OtJfeST DE pé-tilV
8»i6*ii*'«jcc, 8 3 5o id.
8 36 40 id.
8 48 53 id.
9 ^ 5^ 'id.
> De la Chine. 1, 333.
* L'Art de vérifier les Dates. tX, i3i.
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fftlpte^mfeamam*^
Sfe
TT
VIULES.
w^mmm»
,E.ai-tch4ou . . .
Ta-tîng(^tchëou . .
YoDg-nîDg-tchéou, Hoeï-nîng-fou. . « IHa^g-^iien-tchëou Pou-ngan-tchéou ' Ngan-lang^tcliin' .
Yong-ning-tchéou Ngan-chtin-foa > LoDg-ii-hien . .
Tou-yuen-fou. .
Ma-ha-tchépu. .
Koué-ting^hien .
Kouë-yang-fou. .
Yong-tsoDg-hieH'
LATITCDBS VORD.
aé 4s i5 a6 ij 13
LONGITUDES
la 56 II 5
II o
CC
6id.
30 id.
o id.
.30 id.
30 id.
30 id.
3o id.
o id.
o id.
o id.
3oid.
30 id.
30 id.
3o id.
Kouét-yang^ou ou Koué-yang-fou » capitale de la (HToviace , a successivement passé scmis la puissance de diSërens maîtres. On prétend que
* L'abbé Grosier écrit Ngane-chune-fou. Dans son texte, il n'en fait qu'une ville du second ordre, en l'appelant , p. 337, Ngane-chune-tcheou. D'Anyille , dans sa carte, dit Ngan-chun-fou, et Gulzlaff luiddnne le même titre. Langlois, Jn-chun. Il parait que l'Art de vérifier les Dates écrit mal Chan,
» L'Art de yérifier les Dates , au lieu de 33' dit 33'.
icette yilie ëtâU jadis b demeore de ses souveimit. On y voit eneore des restes de temples et de palais qui annoncent son ancienne spien* denr ; mais on y a négligé ces monomens, qui tombent e^ èe détnûseiit insensiblement. Les habitans de cette protinoe étaieat trop oeeu^ pés d^l soin de se défendre conlne les entre* prises de llîiao*s»ê ^ pour attacher quelque importance à la conservation de ces raines. Le territoire 4^ cette métropole est une des parties le$ moins montagneuses da Kouei'4ckêùu ; et comme il renferme un grand nombre de terres propres à la culture , sa populaticm s'est accrue dans la même proportion. Cette capitale étend sa juridiction sur dix^huit forts , dont plusieurs surpassent en grandeur les 'villes du second et du troidème ordre *.
Les anciens noms de Kouéi''yang^ou sont : Chun^yuen et Tchtng'fang-'fou \
<J)0 la China l,a33.
' Vârt.de T«rlâer iea Dates. IX, 96.
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AUTRES TILLES DU KOUEl-TCHÉOC.
CLXYiu. Le. territoire de Ssé^^héovrfou s*é^ tend jusqu'aux frontières du Hou^kouan^; il abonde en vif-argent, en cinabre et auti^s minéraux* Les habitant de cette contrée sont robustes , hardis » entreprenans ; ils ne se piquent ni d'études » ni de sciences ; ils ignorent Tubage de récriture et n'emploient poureéns^» tûter lewrè transactions que de simples. mar« ques qu'ils gravent sur des tables de bois* Quoiqu'ils se soient prêtés à faire usage de la langue chinoise» ils conservent leurs antres habkudes. Ils portent les cheveux épalrset en désordre ; ils vont pies mis et se tes endurcis* sent au pœnt qu'ils ne craignent pas de mar* cher snr des épines et de courir sur les rMbes» Cette ville, qui n'a été éleyée ait rang des métropoles que sous la dernière dinastie» commande à quatre forts'.
> De la Chioe, par l'abbé Groner. I, a3S, iV^.
Sé'nathfou est une des villes les plas anciennement soumises à la domination chinoise ; sons la troisième race impériale » elle fesait déjà partie de la principauté on du royaume de Tehou. Elle compte sous sa dépendance deux villes et cinq forteresses S
LfCS anciens noms de Sé-natt'fou sont : Ourtchuenf OuAchéou^ Ssé^tchéou, Ning^^ Ning" koua et Toan^men-tchéou '.
Tchin-ynen-fou est une ville moderne, bâtie par les Yuen ou Tartares mongous. Son teiritoire fesait anciennement partie du royaume de Tchou. Cette contrée , qui abondé en grenades et en oranges, produit aussi les flemrs les plus belles et les plus estimées de toute Ja Chine. Les amateurs de bonne chère recherchent également ses poules sauvages ou gélinotes. Les habitans demi*sauvages de quelques-unçs de ses montagnes manquent de sel; ils y suppléent par les cendres de la plante ^t-
* De la Chine. I, a34. L'abbé Grosier ^crit mal S$é^ nanC'fou, Lui-même écrit Sé-nane-fàu p. a39*
* L*Ârt de Térifier les Dates. IX, loa» .
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ôUéi, (lu'ïls font brftler. Uàe vHlé dc qHâdre fortâ dépendent de cette itoétropole '1 SoBUem^ s'écrit aussi Tchin-^fouan ; elle est située sur une petite rivière , à trente lièues au sud de Se' nan-foué Ses environs sont très*fertiles *.
Ché-tsien-fou , yille du même âge <}ue là prè^ cédente , a eu , comme e&e , les TartareS mongoas pour fondateurs. Ils firent d'abord construire sur le lieu qu'elle occupe Une forteresse considérable. La famille impériale des Ming IM grandit ensuite , et en fit tine vifle qu'elle éleva au rang de métropole. Son territoire abonde en mines de vif-argent. Les tribus i^u^ vages qui habitent ses montagnes font itsage de caractères particuliers ; mais ils n'emploient ni le papier ni l'encre pour écrire : ils gravent f comme lès anciens CliiiM^»' leurs actes et leurs pensées sur êe légères planchettes dé bois. Cette cité commande à quatre forts '.
» De la Chine. I, a34, a35. ) .
• DifitioDiMire 46 Uàgku: U ^ i354 , »%: Tchinjnman.
s De la Chine. li 325.
theoitfU' qu'une |ilaci^. farte, eSijL deyeme, CQmme cel^ dont noiis T^oons^ de parler» w.e cité .do iMT^ier ordr^* Ses i^onfagnes renfermwt .plusieurs nii^es^ d-or et au gvand nom-^ bre de .mines de cuivre ^ Ou rappelle aussi 7li«ipi9-îm.£Ue.e8A.à.4ivhui^t lieuj^s t^u nçcté- %sf 4è Ssé^kiourfou ^. ^e. s'appelait ancieunemeut Tûft^rjifK^t saui^ aulre addition. « lorsqu'eUe u*ét%U. qu'une place foi^te.
lÀ-ffing^çii^iéXend. spn territpire^usgii'im^
limm9;:^,imNpif^^^^ ^ juri^îctioa. troin
> L'Art de'yériGer les Dates. IX, 91.
* Dictionnaire de Langlois. 1, 5^6, art. Qiine.
' DelaChine. I, a35. • " ' id ! • :» / î >
<A Dktiéa&aiveae liUigloâs»,U^i399iitet(x I^Ê/fng-
s L'Art de yérifier les Dates. £Xv \é6. >i'
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raeiac de 9(fum^ {china raefo» ci^tt daiia eelle
contrée ' , qui fournit im^sl ' d'^bondattes ^ .rér*
celtes de cette espèce deictovvreque letCiiip»
WÀ^ appeU€tiU.&<^ et do&l en faOoiili& dss ha*
l^tttopiçns légers. pour Yétk^l^ iMUtagnardl»
de .ceieantoà partefut* uncf laiigue qpi Jeur est
partu^ttlîère; lortiqu'tfs sem malaidesi >; ila iiiW9.
queiitJe$.es^riu etleiwr ofi^iit tos oiseAieiis^dfif
leurs, pôttles. Oa faUr rauffirquertau^ étr»i|;ers#
dans le: voisinage de celte vîUe , un pwi iras*-
extra^Nmairey (}ae les liabiiiiiiÉàppêllfiiKt Tien*
sen (pont fait parle cie>),. U cbaslste eBi.ùne
sevie pierre^ dfuhe ^«raie dtinensi<Ui » cpiise
trouve naturellement placée »enlre deux montai
gMS 9 sur un torrent qu'elle* traverse. Oti^ lui
donne eèûl'qvanraMe |^és de long^8ur qûinae
de. iarge '*• Un ruisseâti passe it»^es80us >. > •
Tou^ynén-fm^ est slttiéeiato«scld<^6uest dé'là I^éeédente ^ à- qukrairtté-éeitii lieuesT au ' sud-
* Voyez Tarticle suivant.
• Dek(Cliyi«.j;^35«o3ei / '. , ; ' Dictionnaire (^ Lbnglèii/ II»..t6f| irt. Li-^ing, ^ L'abbé Grotier écrit ma( 2V>J*»AiJUfoef-/ÏNi.
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onett de Ssii4chéoU *. Cette métropole cam-^ mande à deux villes et à neuf forts. Les montagnes de son territoire s'étendent jusqu'aux frontières de la province de Kouang^si i dont elles sont^ selon l'expresnon chinoise, les dents et les lèvres » c'est*à-dire le boulevart et la défense contre les irruptions des montagnards Mkto^né. On distingué parmi elles la montagne Hin4an > tellement escarpée » qu'on ne peut y monter que par un escalier taillé dans le roc. Cet accès diiBcile (àii la sûreté des nomI»*eux colons qiri l'habitent *•
Lès quatre cités suivantes n'ont que le titre de villes du second ordre.
Pou-mgatt'tckéou. Cette ville > bâtie sur les frontières communes du Kouei^tekiou, de r Futhnan et du Kouang^tif est regaiHlée comme la clé de ces trois provinces. Ses vallées sont plus peuplées et les terrea mieux cultivées que dans les contrées voisipes. Ses montagnards
« Dictionnaire de Langloii, art. TVn-'/iin. C'est ainsi qu'U décrit ansn à ràrticie Ghme. T; 576. * De la Cldne. I, alSk a37.
DE LA CHINE. GLXVm. 4M paraissent plus civiUsés; ils s'adonnent S4i commerce, et sont fort attachés à la doctrine de la métempsicose. Son territoire prodnit le musa ou bananier» et renferme un grand nombre de mines de vif-argent et de cinabre.
Yong-ning-tchéou et Tckin'ning^tchéou n'ont chaciine que deux forteresses dans leur ressort. I^ première doit sa fondation aux princes de la dinastie des Yuen \ ^
IVgan'-chun'Uhéou et son territoire fiesaient autrefois partie de la province dTtin-ftan ; elle appartient à celle de Kouei-tchéau depuis Tayant-Klemière dinastie des Miijr. Elle commande à deux forteresses *. J'ai dit dans l'article précédent que Ngonrchan^foUy vraisemblablement la même que la précédente , est une cité du premier rang, dont le territoire est très-montagneux , et contient trois cités du second ordre et cinq du troisième, avec plusieurs f<Hts pour tenir en respect les habitans des pays voisins qui vivent indépendans sur les montagnes. Les
» De la Chine. I,a37, * Idem , p. 937 et 938»
mOèn d les plunâa, liieiî années « «seraient |0odsetitts 8i le pelqple ëtnit iodasuiettsc. La vile Mt à vingl-eHifie liraes et demie de
rni BB LA ]»flCRl^Tteif des VlLtBS DU ROUBI-TCnÉOU.
PkMê appelée $àn*$i; en IMm, ehma tadix.
CLXix. Pou-lin, ville située siur le chemin qui .conduit aux previnces intérieures de ia Chine. Elle a été bâtie par les Tactares mon-
gOU8 '•
Si»'de^ étend 9a juridiction sur quatre forteresses. Ah midi de cette ville est une montagne trèa-haete , et dont le prânoipal eommet s'élève 'AttHielà des nuages sous une fonne pi- Rimâdale : cireoitfltsMsoe qniaXaitdpnner à œue
i Dîctioiuiaire de LasgloU. II, 5o6y art. Jfgan-Chan^ • DeUGhine. I,a38.
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laottfôgne le nom éé Pie y- é^ést^i^^Ére te pm«^ ceau '. . . i . t
Ptn^trd et Ii(mA%, appelées dans la table ttes lofn^mdeis et Mittides Wng-t/tten-lefcétm et £ùrig4i'4iien^ soift étn± atrtires tflles de guerre, qui conmiande.nt chacttire à deux forts. Le ter^ rkoireide la première prodiiit beancorip d'oranges» d'^excellenttbéet âetràs^ieau jasmin \ Au lieu de 1^-ytteî, on écfrit l%iftgf<iMcï ^.
Outre toutes les forteresses dont nous avons fait mention , on en compte encore dix<-sept autres principales , construites pom* maintenir la sûreté des grandes Tontes » et les protéger contre les incursions des montagnards. De liioindres forts » mais bien plus multipliés, dé«fendent d'autres points : il n'est presque pas de gorges , de défilés , qui n'en Soient pour*-
Taî'ting^ qualifiée TatAing-tchèou dans la
t De la Chine. I, aSS.
• lâe&i', p. a3S.
} Dictionnaire (le Langloit. I, 5^,itï* Chîi».
^ DelaCbine. J,a38
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carte da géographe d'Anville, est à lreiite*deux lieues à Fouest-nord-ouesl de Kouét-^yang \ . jyan4ai»ng et Tsun^i sont encope dans le Kouei'tchéou^. nun*yi est le chef-liea d*a& département du même nom. La ville est à cent vingt-cinq lieiies au sud-est de Tchinrtou ^. . On voit que le Kaueutchéou, qui est situé près de l'extrémité sud-est de l'empire, offre le sol le plus&preetleplus inégal de laChine; qu'il est plein de précipices, et qu'il est habité par des races barbajpes que l'Empereur n'avait jamais pu soumettre avant Fan 1776, comme on le verra lorsque je parlerai des Mtao-sMé , qui m'ont paru mériter un article particulier. Ce sont ces barbares qui ont nécessité des forts et des garnisons, dont les tributs qu'on lève ne peuvent compenser les frais d'entretien. On a vu que les montagnes recèlent des mines d'or, d*argent, de cuivre et de mercure. On y compte treize dépariemens, et sir George Staunton
> DictioDDaire de Langlois. II, i3aa, vi* TtuHmff. * Idem, I, 5^6, art. Chine.
} Idem , art Tuuffû
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))orte la- population à neuf millions d'habitans '. La plante appelée sân-tsi croît sans cultare dans les montagnes des provinces d'Yun-nan , de Kouev4chéou et de Sié'-îchuen. Elle pousse tinit tiges qui n*ont point de branches. Celle du milieu, qui est la plus haute» porte trois feuilles à son extrémité , et les sept autres tiges n*en portent qu'une.' Ces feuilles, qui sont d'un vert foncée glabres, luisantes et soutenues par des pétioles médiocrement longs, ont assez de ressemblance , par leur forme , avec celles de l'armoise. C'est du nomltre déterminé de ses feuilles que cette plante tire le nom de sân^tsi , qui signifie < trois et sept #. Toutes ces tiges sortent d'une racine ronde, qui a quatre pouces de diamètre : cette racine en produit quantité d'autres, qui sont petites, oblongues, delà grosseur du petit doigt , et dont l'écorce est dure et rude; leur substance intérieure est plus molle et de couleur jaunâtre. Ce sont ces petite^ racines que l'on emploie particulière-
I Dictionnaire de Langlois. II, 79, att Koueï-tchéott T. II. «9
ment dans la médecine. La tige 4a milieu «st la seule qoi porte des fleurs : celles - ci sont blanches; elles croissent à l'extrémité de la tige en forme de grappes , et s*épanouissent yers la IBn de la septièi&e lune» c'est-à-dire au mois de juillet \
Quand on veut multiplier cette plante i on coupe sai racine en rouelles , que l'on met en terre vers l'équinoxe du printems ; dans l'espace d'un.mois , elles commencent à }K>usser leurs tiges , et au bout de trois ans « celles-ci ont toute ta grandeur et toute la grosseur qu'elles peuvent acquérir \
Les médecins chinois se servent du sân-tsi pour les plaies , pour les crachemens et les pertes de sang ; ils le regardent surtout comme un spécifique souverain dans la petite vérole. Nos missionaires disent en avoir vu des effets surprenans , et ils assurent que les boutons les plus noirs et les plus infects deviennent vifs et
> Description de la Chine. III, 3:2a et 323. » Idem , p. 3a3:
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d*ua.be^« roiige aussitôt qiie le malade a pris de cette racine. Une espèce de chèvre grise aine fort à bvouter cette plante, et comme elle en fait'$a , nourrluire, son sang, disent les Cbi« noia 9 s'empreint de ses qualités médicinales. On fnitda sang de cette chèvre le même usage que de la plante \
JTai dit dan» Taitiçle précédent que le terril toute de Li-ping-fou était celui qui produisait le m^llfint pé'fou4in ou racine de squine {china Tfiéik», smilax china)'. C'est de la Chine que vient et a: tiré scga nom cette racine célèbre» dont noiisdevons la premiè^e connaissance aux Portugais , qui rapportèrent^ d*abord dans les Indes et la répandirent ensuite dans toute l'Europe , en tô35 ou 1536. Substituée au bois de gaiac dans le traitement des maux vénériens » la racine de squine eut long-tems une vogue brillante , qu'elle perdit ensuite,' remplacée à son tour par d'autres plantes , et bientôt après
> Deicription de la Chine. III, SaS et 3a4. * Smilax coule acuUato, teretiusculo ; foliis inermir huiy otfatocordatis, qtùnqttenerym, Linn.
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par les remèdes empmiKés da mercure. Qa nous apporie de difiérentes parties de T AmérH que , de la Nouvelle-Espagne » du Pérou , du Brésil y une racine assez semblable » que plusieurs botanistes croient de la même espèce que la squine chinoise; mais le. ammerce s'obstine à ne la regarder que comme une es» pèce b&tarde» d'une qualité très-infârieure. La squine croit dans la plupart des provinees de la Chine; ses tiges sont presque. rondes^ sarmenteuses , longues » déliées, d'un rouge brun» armées d'épines courtes et fortes, munies de vrilles, dont la plante se sert pour grimper aux arbres voisins '. La principale qualité de la squine est d'être sudorifiqae ei dessicativè. On en fait usage à la Chine contre la sciatique , les ulcères des reins , les obstruer tiens , la paralisie et l'hidropisie '. D ne faut pas la confondre avec le quinquina^ écorce d'un arbre qui croit au Pérou , dans la province de
• De la Chine. III, SaSet Sag. Voyez-y la tuite de If ârscrîptÀon.
* Idem , p. 33o.
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Quito i sur des montagnes , préside la vUle de Loxa \ Celui-ci est le fébrifuge le plus salutaire *.
nu KOUANG-SI.
êLxx. Cette proyince , qui est la septième de la Chine , dans rancienne manière de les compter , est bornée au nord par celles de Hadutchéou et de Hou-nan; au levant » par celle àe Kouang-tong ; au midi et au couchant, par celle de Yun-nan et le royaume de Tonkin, compris dans l'empire d'Jnnam, qui la borne au nord-ouest. Elle a cent cinquante de nos lieues dans sa plus grande longueur du levant au couchant , et cent vingt du midi au nord.
* Abrogé de l'histoire des plantes asuelles , par Clio* mel. Amsterdam, 1736, II, 469' Voyez les Mëtnoires de l'Académie des sciences. 17S8.
* Médecine domestique , par Buchan , traduite par Duplanil. Paris, 1780, Y, 44^.
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Elle ne peut être comparée a«iic antres provinces , ni pour rétendoe et la richesse > ni pour Tactivité du commerce. Toute sa partie septentrionale est hérissée de hautes montagnes couvertes de forêts. Son territoire n'est susceptible de culture que vers l'orient et le midi 9 oiï l'on respire un air plus doux et où le sol. s'abaisse et s'étend en plaines » qu'arro^ sent un très-grand nombre de rivières. La plupart de celles-ci , après avoir erré long-tems dans la province » prennent leur direction vers ' la frontière orientale ; elles s'y réunissent les unes aux autres , et de là se jettent dans la province de Kouang-tong, Ce concours de riyières , qui se multiplient par les canaux d'arrpsage qu'on en dérive » répand la fécondité sur toutes leâ terres cultivées du Kouang-si, Son territoire produit une si grande quantité de riz y qu'il en fournit pendant six mois à la province de Kouang - long , qui , sans ce secours, serait dans l'impuissance dé fairel subsister ses nombreux habitans ^
> De la Chine. I, ao4 et 2o5.
Les montagnes dn iTotfan^'St rendraient des mines d'or^ d'argent, de cuivre et d'étain. 11 croit sur son territoire une espèce d'arbre assez singulière ; son tronc et ses branches , au lieu de moelle , contiennent, une pulpe n>oUe que Ton réduit en farine : on prétend que le pain qui en résulte est très-bon \ Mais ce que cette province produit de plus remarquable, est une espèce de cire blanche , que Ton trouve sur les arbres, où de petits insectes la déposent ^ Outre les perroquets , les porcs-épics et les rhinocéros, on y trouve encore une quantité prodigieuse d'animaux sauvages, de gibier, d'oiseauK rares et d'insectes particuliers.
Cette province contient sept villes du premier ordre et cinquante-deux du second et du troisième ^, distribuées dans deux climats, dont la partie septentrionale est la seule qui m'occupe ici ; mais je ne puis en séparer la description de
> De la Chine. I, ao6.
.* L'Art de Térifier le» Dates. IX, 12 1. Voyez Tarticie I suivant.
3 De la Chine. I, ao6.
celle de la partie mérkfionale qui en eompoae une grande parUe. L'une est dans le climat de quatorze heures qui ^ de 24<> 11' à 30» 46'*; J!autré est dans celui de treize heures et demie, c'estrà-dire de 16» 44' à 24« W.
Lûtitudei et longitudet de$ prinàpaux /tel» de la province de Kouang^n.
|0 PAATII SBFTUTAIOIIÂLB.
VILLES
Ttuen-tchéoa. • Koan-yang-hicB .
KoueUlîn-foa . .
Hoài-YQen-hieii .
Ho-tcbi-tchéou .
Si-loD^-tchéou .
Së*tchiDg*foa . .
King-Tuen-fou. • Lo-tcbm^-hten .
Ping*lo-roa . . .
Liëou-ichëott-fou
LATITUDES ■OBD.
X.OK«ITOIW# OCCID. DE P^-KIV
5 29 30 ici*
6 14 io id.
8 45 !io id.
10 49 20 id.
8 4 oid.
5o 40 id.
59 i5 id.
7 20 o id.
a» PARTIS ni&IDIOHALB.
Yonff-DiDg-icliëou.
Ho-Kien. .....'
TonK-ngan-tchéoa SiaDg-tchéoa . . .
Lài-pîiig-hîeo. . •
6o5a'ao"occ.l
5 la o id.
6 9 ao id.
7 a Ao id.
7 aa 4^ id.
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VILLES
LATITUDBS
iroan.
LOKGITUOES OCCID. DB PiS-KW
, Sé-ngen-fou
Ton-yan^-fou. . . ; .
Tchin-ngan-foa* • .
Ngan>ping-tchéoa. .
Tai-ping-fou. • • . r ChaDg-8së-tchëou . .
Nan-nin-fou
Ping-tchëoii
Heng-tchéou ....
Oaeî-lin-tchëou. , .
Sin-tchéou-fou. . . .
Ou-tchéou-fou. . . .
8o34'4o"occ.
9 1 20 id.
10 9 20 id.
9 40 0 id.
9 21 20 id.
8 52 10 id.
8 25 3o id.
7 52 20 id.
7 3i 3oid.
6 45 24 id.
6 37 20 id.
5 37 i5 id.»
KoutMin^foû , capitale de la pro^ce , a empranté son nom» qui signifie c forêt de fleurs de £ouet », d'une petite fleur jaune» très-commune dans ce territoire. Oe& fleurs croissent par bouquets sur un arbre aussi éle?é que les chênes ; elles se succèdent lés unes apx autres » et durent pendant presque toute Tannée. Une montagne » qui s*élève au nord de la
> ' J^^aoii r Art de vérifier les Dates. L'abbé Grosier '-écri):k'auUeodei3'.
^ ': » ,I)eJa Chine, par Fabbé Grosier. I, aïs et ai3.
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yille« est endërement couverte de ces arbres à fleura , d'oà s'exhale sans cesse une odeur si agréable et si douce » que tout le pays d'alen-tour eu est parfumé. Kouet-din-^ou est sitaée sur le bord d'une rivière qui baigne ses mars au nord 9 à Torient et au midi ; mais elle coule avec tant de rapidité et i traven des vaUées si étroites , qu'elle ne peut être navigable , ai d'aucune utilité pour le commerce. La ville est . grande et presqu'entièrement bâtie sur te modèle de nos anciennes forteresses ; mais elle est très4nférieure à la plupart des autres métropoles. On trouve dans son tecritoire un grand nombre d'oiseaux » dont le plumage est pemt de coukurs si vives et si variées r^P^^ » pour rehausser l'éclat de quelques étoffes de soie, on y entrelace leurs plumes>i qui>4ont d'une beauté inimitable. Il fournit aussi cette sorte de pierre dont les Chinois se servent pour délayer leur encre avant 4e l'employer avec le pinceau ' .
De U Chine. 1, io5, ao6.
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..'Ses «neieBft'tioiBa sont: MoueS^in-kiMn, Chu ngany Chi-Men-koué ^ Koud-tchéQu ^ KienfUng el TsiU'kiang \ . .
PJtRTIB SBPTEUMYOtlALfi BU^IkODANO-SI.
GLXiit. lÂioiè^tchéou^otti doit Ir ftom signU fie c la vitte aux saules ».>Jottild'ttn territoire foit étendu 9 mais rempli de ' mmtag^es ; elle leur d<NC en parUe les eaux abondasces qui ar- Tosetti ses spaGieuses vallées. Ces* montagnes, qui oçt la réputation d'être fécondes en simples et en plantes rares et singulières, sont trèsfréquentéeapar les médecine et les amateurs de botanique. Près de la ville est le petit lac £otclU , dont les bords eontceiiri^ellis de promenades et de pavilkms diompétres , où les babi* tans y après leurs travaux , vont chercher le plaisir et l'amusement. Cette cité compte dans
> L'Art ùe Térifier Ict Dates. IX, 96^
son ressort deux villes du second ordre et neuf da troisième '.
Ses anciens noms sont : Ma^fAng^ Long* uhéou^ SHang-tchéaUf Siang^un, Eoen-tchiou, Nan'koen4chéou et Long-tching *.
Kmg^yuen-fou est en?ironnëe de montagnes affreuses, qui se mêlent et se conrondent avec celles de la province yoisine de Kouéi'-ickéou. Elles recèlent des mines d'or, dont la politique chinoise défend Feiploitation ; on permet seulement de recueillir les paillettes de ce métal , qui se trouvent mêlées dans le sable des torrens et des rivières. Les fruits délicieui^ duLttcht, les noix d*Inde et celles de l'aréquier croissent abondamment dans le territoire de cette citéy dont la juridiction s'étend sur quatre villes du second ordre et quatre du troisième ^
Ses 'anciens noms sont : Ngad-tchéou , JKûétchéou f Y'tchéou et Long-choui ^.
' De la Chine. I, 206, 307.
• L'Art de vérifier les Dates. IX, 97.
' De la Chine. I, 207.
4 L'Art de vérifier les Dates. IX, gS.
Ping^to^fou h$i bâtie sur le bord oriental de la rivière de Li, qui entre ensuite dans des vallées étroites et entrecoupées de rochers, où elle roule ses eaux avec un bruit épouvantable. Elle éprouve 9 dans l'étendue de son cours ; jusqu'à trois cent soixante cataractes ou chutes d'eau ; aussi cette rivière n'est-elle nullement navigable. Quoique tout le territoire de la ville soit hérissé de hautes montagnes , on y recueille une grande quantité d'oranges, de litchi y et de cette cire, naturellement blanche , que les Chinois nomment pé-la^ ouvrage de petits insectes : ils la déposent sur deux espèces d'arbres qui méritent une description particulière , que je donnerai, dans cet article. Les habitans y fabriquent une sorte d'étoffe singulière avec des feuilles rouges du musa. Cette métropole commande à sept autres villes, dont une est du second ordre et six du troisième. Près de celles-ci s'élève la montagne de To , que son escarpement rend inaccessible de toutes parts ; mais une caverne donne entrée dans son intérieur, où la nature a ouvert et taillé dans le roc un escalier en spirale , par
lequel on parvient fucilement jiisqa*à soa sommet".
Ses anciens non» sont : CM-i^an, Loriehcou et Tchao'tehéou ".
' Tai déjà obsenré dans l'artiele firéeédent que les Chinois recueillent snr certains ailires une cire d'une qualité fort supérieure i celle que donnent les abeilles. Ils la nomment pé4a , ou cire blanche , parce qu elle est tell» de sa nature. Cette cire est produite par de» petits insectes qui la déposent sur deux sortes d^arbres, seuls propres à les nourrir. La prenbàre espèce tient de la nature du buisson, et erott dans les terrains secs et arides. Les Ghinoisirappellent kàftda-^hou (arbre sec qui porte de la cire). L'autre espèce est un ariire plus grand et plus beau , qui ne se plaît que dans les liens humi^ des; on le nomme ehouukH^ou^ ou arbre aquatique , qui porte de Ja cire. . Le missionaire 'à qui nous devons ces détails, ayant eu
* De la Chine. I, 207 et 208.
* L'Art de vérifier les Dates. IX, lot. ' Le père Chanseaamc , jésuite.
DE Ï.A CHINE. CLXXI. «ï
p«u4'ocGa^ons>d''eicaiiiin^'eetle dernière ès^ pèce dTaribrey^bonié ses ràservations à la.pre- »ière ■.
Lekân-ki^hou, étant de la sature des buissons^ se propage aisément par les jeuBes pousses qu'il donne , et par ses petits fruits i Boyaux, quiv en tombant, se sèment d'eux* mémes; A peine a-t*il atteint deux ou (rois ans, qu'il commence à porter des graj^es , formées d'un graad noinbre de petites fleurs Uanclies et odoriférantes, qui subsistent épanouies pen- <laBt un mois. Les branches de cet arbuste , garnies de leurs fleurs et de leurs feuilles , présentent un' assemblage de bouquets char«mans , qui ne flattent pas moins l'odorat que la vue par le parfum qu'ils exhalenL On peut , -en dirigeant le/kân-Za-chou, en tapisser des murailles jusqu'à la \hautenr de dix pies , ou en former des haies dans la eampagne; il sup* porte également le froid et le chaud, et réussit sans culture » même dans le sol le plus ingrat '.
> De i^ Chine , par Fabbë Groden II, 2190 et 391 . * De la Chine. lî, 291 ..
Les petits insectes qui travaiUeni le p€4a ne se trouvent point d'eux-mêmes sur ces a^lnres ; il faut les y appliquer ; mais cette opéraitioB B*est pas difficile « et dès qn*un arbre en est garni » il les conserve toujours « à moins qu'on accident malheureux n'en écarte les insectes ; alors ils ne reparaissent plus , et il faut leur en substituer d'autres , que fournissent des marchands qui font ce commerce ^
Les missionaires de Pé4An ont envoyé en France de là cire prodmte par ces insectes , en 1761 . Elle y fut trouvée beaucoup plus blanche et plus ferme que ne l'est celle d'abeiUes. La bougie faite avec cette cire donne une lumière douce, pure, très-claire, et ne jette aucune fumée \
Les récoltes de cette espèce de cire n'en répandent pas une grande quantité dans l'empire, où elle :est toujours assez rare ; et comme , la provision de la Cour prélevée , il en reste trèspeu pour les particuliers» ils la paient ordinai-
i De la Chine. II, 2^1 et 39a. Yoyez-y la suite. • Idem , p. 294 et 29).
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rement fort cher. Mais tel est l'esprit public et le ton des mœurs générales à là Chine , que » par la raison que cette cire est décorée du titre de f cire impériale t et affectée aux usages du palais , aucun particulier ne se croit permis de s'en servir dans Fintérieur de sa maison. Les princes du sang eux-mêmes n'oseraient en faire un usage journalier '.
Je dirai un mot dans l'article suivant de Se" tching^fou , qui appartient au Kouang-si sep» tentrio^al.
PARTIE MÉRIDIONALE DU KOUANG-Sl
CLXXii. Ou-tc/iéou-/btt, située à rorîenf, prés de la frontière occidentale du Kouang^tong^ est une des places les plus importantes de la province > dont elle est regardée comme la clé. Presque toutes les rivières qui arrosent le Kouang-si s'y réunissent et viennent perdre
De la Chine. Il, agS. Voyez-y la suite
leur ttOB en se jetasl dans le iS-Atan^ , an mkK de k vitte* Ce concours de comninnicatiam par esn , et fil posHioa sor les limites des denx provinces , rendent cette cité très-*commercante. Son tenilove est âpre et montagnens ; il produit la canne d'Inde et le kmum^ Ion 9 ou l'arbre qni'donne de la fimne. On y trou?e du cinabre ou termillon , des. rhinocéros /des tigres , des singes i poil jaune , qui ont la fece de rfaomme, et la Toix aiguë et grêle comme celle des femmes. Cette cité compte dans son ressort une ville du second ordre et huit du troisième. Au sud-ouest de Pè-4imt, Tune de ces dernières » est une vallée étroite , creuse et profonde » qui conduit sur les terres du 7bn-/ctn. Ce chemin , le seul que l'on connaisse pour pénétrer du Kouang^st dans ce royaume voisin, passe pour très-dangereux, et Ton raconte qu'un grand nombre de voyageurs y ont péri. Les uns donnent à ce passage difficile le nom de Tlên-mên, porte du ciel ; d'autres celui de Kouéi-min, porte des démons '.
» De h Chine, I, ao8 et 209.
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h^ aaeiéns nQin3 de. Où'tché^u*f(m sont :
Sin-tchéou-fou *. Cette ville est agrëablemeal siiuée au eonflueâl de-deui[ rivières; dont les eaux fertilisent son territoire , ~m6ins hérissé de montagnes* Géttei contrée, fournit une grande q|Q«it)ti|é.de cannelle d'une- saveur plus âpre et moins «eomatique que celle àà €t:^ldn » mai» d'une >0deur plns^ suave, et plus agréable ^. On y trouve le UéAi^mou ou bois de fer, l'herbe appelée yu, dont on fabrique ides étoffes plus durables etqùe Ton paie plus cher que celles de, soie, et une. sorte de terre jaune regardée comme un antidote spéeifi)qiie:'Coiitre toutes les espèces de tenin> On y remarque aussi un qùa-* drupède sauvage qui a quelque ressemblance aveq.la. vachoy^et dont les» cornes sont pins blaochesiquetritoine* Cet. animal aime passio* nément le sel ; on s'en sert^conoâne d'un appât
* L'Art de vérifier les Dates. IX, loo.
* L*abbë Grosier ^crit mal, p. aog, Tsine-tchéou-ifou. > Voyez l'abbé Grosier, tl, 5a9, mal indiqué au tome \j
p. aïo.
4t% DESCRIPTION
pour l'attirer et le saisir. Shk4ehéoU'fou ne commande qu'à deux villes du troisième ordre '.
Ses anciens noms sont : Kouet-^ping^ Tliiittthiou et Tstn^kiang *.
Nan^nm-fou. Le ressort de cette ville s'étend considérablement en longueur ; mais Un'a qu'une lai^ur médiocre ; on y compte trois villes du second ordre et quatre du troisième. Cette métropole est b&tie entre deux rivières» qui se réunissent au midi de ses murs. C'est sur son territoire^ qui est entrecoupé de plaises et de montagnes, que Ton commence à rencontrer les éléphans. Les habitans savent les dompter et les plier à la domesticité : ils les dressent aussi aux usages de la guerre. Les porcs-épicsy qui S'y trouvent en grand nombre , sont de la plus grosse espèce ; la force , la mobilité et la longueur des dards dont ils se couvrent en font des animaux redoutables , que l'on n'attaque pas impunément. On y remarque une espèce
* De U Chine. I^ 209 et 210.
• L'Art de yériûet les Dates. IX^, lofa.
particulière de perroquels, dont la grosseur est comparée à celle du vautour : ils sont doués, dit-on, d'un organe très-flexible, et. apprennent facilement à prononcer les mots chinois. Un autre animal , très-extraordinaire et propre de cette contrée, est une espèce de poule qui rend parle bec une substance filamenteuse qui. ressemble à du coton. Ce n'est que d'après le témoignage du père Martini que l'abbé Grosier s*est hasardé à faire mention de cette poule filandière , sur Fexistence de laquelle il croit sage de rester dans le doute , et il a bien raison. Un oiseau qui aurait la faculté de produire des fils comme l'araignée , la chenille et le ver à soie , parait un fait trop extraordinaire pour ne pas attendre qu'il soit confirmé par de nouveaux rapports '. Les anciens noms de Nannin-fou sont: Ping^na-ngaOy Tçin-king, »$!«enhoayNan'UÀn-'tckéou^ V-tchéou, Lan-tUng^ Yongtchéotty Yong^ning et Kien-ou-ldun ».
Tai-ping-fou. Cette métropole et les quatre
• De la Chine. I, aïo et ai.1. f
• L'Art de Yérifier les Dates. IX, 99.
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rayantes» SU^nàm-^u^ Sà^wgen^au^ TbMnngan^fûu et Sé'4chmg-feu, iq>pàrl6iiai«it aatrrt fois à la pro^Dce» de'Kouangi^; mais iMMiime elles se troofeat situées aandelà des mo&ta* 'gaes, elles oat été retianchées <)e Fespire et cédées au Thn^^kin , dont elles font aetuelie^ ment partie aveo toutes les villes qui eompo* salent leur ressort. Si les jésuites missioaairess en dressant la carte du Kouang-d , oat orali^ Biié d'y comprendre ces métropoles, c*est qu'il en est souvent parlé dans Tbistoire chinoise , et qu'ils n'ont pas voulu f en retranchant de leur carte le nom et la position de ces villes , mettre l'histoire en .contradiction avec lagéo-» graphie '.
Les anciens noms de Taï-fnnffou sont :
Hoai-^ian, Yu-tchèou^ IVart-yu, Tang^tou^ Sin* hé'ichéou y Young-yuen et Ping^nan '.
Ceux de Sé^ngen^fou sont : Ssé-ngen^tcUon et Li-yong ^*
* De la Chine. I, ai i et 21a.
* L'Art de T^rifier les Dates. IX, io3, » Idem , p. 103.
DE LA CHINE* CLXXII. 4â5
Gelai de Sé^hing'foue&tSsé4ehing^ichiou\ et cette ville appartient aa QiMng-ri septentrional.
le n'entrerai dans aucun détail snr *ces viUesy puisqu'elles ne font plus partie de Temptre dont je donne la description; Les géographes chinois traitent aujourd'hui ceux qui les habitent de peuples barbares », parce qu'tt$ se sont insensiblement éloignés des modurs et 4es nuages de leur ancienne patrie ^ .
PEoyiiiGE d'tun-nan . .
CLXxiii. La province d' Yun-nan est de toutes celles de la Chine la plus avancée vers l'occi^p dent et la plus voisine des Indes. Elle est bor« née au nord par celle de Ssé-tchuen^ les terres du Tibet et la Tartarie indépendante ; au levant» par celle de Kouei-tchéou et de Kouang"
> L'Art de yërifier les Dates. IX, loa. * 0e la Chine. I, aia.
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jt ; au midi, par les royanmes^de Toihidn et de Laos ; an coachant, par ceux d'Jva et de Pégau et par la Tartane indépendante. EHe s'étend do letant an couchant sur cent ^piaire- ▼ingts de nos lieues , et sur cent soixante du midi an nord. C'était autrefois la huitième proYince de la Chine '.
Le x^étèbre T^jrtft-dii-Aoaft jf-f t , qui » dans le troisième siècle avant notre ère » fonda la dinastie des Tsin , laquelle se montra û poissante et qui dura si peu , est regardé comme le premier qui ait soumis cette contrée aux Chinois. Mais les peuples qui Thabitaient se soulevèrent bientôt contre leurs nouveaux maîtres y et ne purent être ramenés au joug que sous l'empereur Kouang-ou-di % le plus gramjl conquérant de la dinastie des Han , qui » Tan 42 de notre ère S acheva de soumettre la Chine méridiondle , jusqu alors partagée entre un
■ De la Chine. I,!ii3etai4>
* Il est nommé dans les Portraits des célèbres Chinois^ Man-kowMng'Ou^ti,
' VArt de vérifier les Dates. YIII, 38o.
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graod Bombre de princes particuliers et iodépendans. Depuis ce tems» YFun-nan a tou* jours fait partie de la Chine '.
•Les habitans de cette province lont la réputation d'être braves, robustes et propres à la guerre ; ils exercent leurs éléphans à se battre et s'en servent dans les combats. Dans leur vie privée, ils sont doux, polis , affables , témoignent beaucoup d'estime pour les sciences , et un grand nombre d'entr'eux les cultivent avec succès. Leur manière de vivre s'écarte en plusieurs points de celle des autres Chinois ; leurs mœurs et ieurs usages semblent les rappro* cher des Indiens , dont ils sont si voisins. Chez eux , les femmes ne sont pas condamnées à une étemelle clôture, domestique ; elles se montrent dans les rues , aux promenades publiques et se mêlent familièrement dans la société des hommes. Us n'enterrent pas toujours leurs inorts comme à la Chine ; la plupart les brûlent et les réduisent en cendres ; mais ilp
> Delà Chine. I,ai4*
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ne permettent pas » comaie les Indien^ , qne les veuves ni qu'aucune personne vivante se précipitent dans les bàchers funéraires , contnme barbare qu*ik sont les premiers à cœidamner. Quelques peuples étrangers , établis dans cette province, concourent encore à cette variété de mœurs et d'usagçs que Ton y observe. Les Tartares mongous» lorsqu'ils étaient )es maîtres de la Chine, y envoyèrent plitàîeurs de lecui colonies , dont les restea subsistent encore* L^s Lo4o , autre tribu étrangère , habitent, par la concession des Empereurs, quelques-unes des parties occidentales de rrutinon. Ceux-ci ont une langue , une écriture et des pratiques religieuses qu'ils semblent avoir reçues des royaumes de Pégou et d' Jva ; leur police , leurs lob diffèrent également de celles qui régissent les autres habitans '.
Cette province passe pour être une des plus fertiles et des plus opulentes ie Tempirr. La plus grande partie de son territoire s'étend en
> De la Chine. I, a 14 et ai5.
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yasti^s. plaines qu'airosent un nombre con&ii^ér^l^ de rivières ; idusieurs preimeot leurs sources, clans de gcand^ lacs, dont cette con* tréç est abondamment ppurvue. l^ fécondité 4« ^1 et \a culture y rendent si communes l^pjules les denrées nécessaires à la vie» qu'elles jse donnent, partout à vil pri^i ^ .
Les moatatpi^s de r.Fun*nait reiilerment des 4iiiiiyes d'or^ que Ton assure être les plus ri^bes de toute ia Chine. La quantité de poudre d'or ^ue Ton ranaasse annuellement dans le sable des tori^ns* el des rivières s'élève \ des sommes considérables. On y trouve aussi d'abondant/es mines de enivre et4'étain. Outre celles de cuivre <^omnHi9 » il en est d'autres qui donnent cette célèbre espèce de cuivre naturellement .blaiDbc^ que les Chinois appellent ;»4-4a». Enfin» rrtin-nan produit d'exceUes^s chevaux et des élépbans , de la soie , du lin » des plantes médicinales » des rubis't des saphirs » des agates, des perles, de l'ambre rouge, du musc, du
PelaChine/I, ai6.
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benjoin , de l'encens , des gommes , des mar* bres dendriteSy etc. Un si grand nombre de productions précieuses entretiennent dans ces provinces un commerce très-actif et y fait circuler d'immenses richesses. Anssi les Chinois» quand ils veulent railler quelqu'un sur son hixe et sa magnificence, ont -ils coutume de lui adresser cette question : c Yotre père serait-il c receveur des droits de TEmpereur dans le r Yun-nan? >
€ette province compte vingt métropoles et soixante-sept villes du second et du troisième ordre'. Elle est située partie dans le climat de quatorze heures , qui va de 24^ i 1' à 3CK^ 46^ et partie dans le climat de treize heures et demie , de 16<> 44' à 24<> W; ainsi elle est septentrionale ou méridionale, comme le prour 'vera le tableau suivant.
* Delà Gaine. I, aiG et 31.7.
iatitudes et longitudes des principaux lieus de la province d'Yun^nan.
|0 PAftflB SEPTSaxaiONALS.
VILLES
Ku-tsing-foa. . .
Lo-piug-tchéou.. . .
Tching-kang-tchéoû Yn-yueï-tchëou :
VoDg-tchans-fou ChuQ-ning-fou. .
Ring-tong-fou. .
Ho-iâi-hien. . . .
Rouang'si-fou. .
Tching-kiaAg-feu Tchou-hiong-fou Mon|;-hoa-fou. .
Ta-h-fou. •. . . , Ki^ou-lan-tchéoii T^tc)iidg-k.oaa. , Li-kiang-fou. . .' Yang-4uiig-fba. .
Yong-p«?-foa, . .
Taô-tigan^fon. .
Ou-tÎDg-fou. . , Yan-Dan*fou. . .
PARTIE
Kouaoff-nan-fou Roué-noa-lou . .
MoDg'tsë-hieo. .
Lin-n^an-fou . .
. .Yuen-liaDg-fou .
Suen-ouewssë . .
MoDg-lieiî. '. . .
MoDg-ting-fou. .
Long'han^koan .
MiaiDIOHALE.
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» De la Chine. I, 229, a3o.
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VILLES DE LA NOTDICE d'yUR-NAII , PAETIK
SBPTEHTUOlfALEé
CLXxiv. Yun-nan » c&pitale de la proTÎnce « est avanlageusement «taée près da bord septentrional du lac de Tien , .auquel on donne environ cinquante lieues de circonférence* Des canaux » tirés de ce lac jusque dans Tintérieur de la ville » y introduisent les barques et les navires. Quoique les Tartares aient ravagé plusieurs fois cette métropole » ee qui subsiste de ses anciens monumens , sa vaste eneoinie , ses nouveaux édifices, sa population^ son commerce 9 la font encore placer au rang des premières et des plus importantes villes de la Chine. C'est dans ses murs que sont fabriqués les meilleurs tapis de l'empire , et une sorte d'étoffe faite de soie torse, que les Chinois appellent ton4iai'toân'»i. Cette capitale est la résidence ordinaire d'un ison-tou , auquel est confié le gouvernement général des deux provinces d' Yun-nan et de KouéhUhéou. Son ter-
DE LA CmNE. GLXXIY. 4G3
ritoîre , naiureÙemeiit fertile , abonde en productions variées. It est surtout retnarqiiable par la beauté de ses camfngnes et de ses eot linesy par Texcelleiice de ses eaux» la salu*' brité de Fair que Ton y respire et la constitution robuste de ses habitans. Il fournit des chevaux d'une taille médiocre, mais vigoureut* pieifis de feu et de courage. On j trouve le boir d^ rose » de la pierre d'azur et d'abondantes carrières d'un très -beau marbre. Cette cité étend sa juridieUon slir douze autres villes^ dont trois sont du second ordre '.
Ses anciens noms sont : V^tckééu , iTten^ ning, Ning-'tckéaUy Keien'4ehéou ^ Nun^wig , ifan-ickao, Chifirtchèn et likong-king ••
Ta'4»f(m n'est pas la métropde la pins occidentale de totit l'empire » comme le dit Tabbé, Grosier; c'est Mong-ting-fim, selon la table précédente. Ta-U^fou est grande y bien bâtie et très-peuplée. Elle est agréablement située sur le bord du lac «fi-du/ , que les Chinois ap*-
k De la Chine. I, 217, aiS.
• L'Art de vériGer les Dates. IX, I0^•
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pelienl mer à raison de son étendue. Ce he s'étend considérablement en longnenr, mais il n'a qa'nne largenr médiocre. On y compte sept lies f quatre dont le sol plat et uni est très-fertile et trois antres qui ne sont formées ebacime que par un pic. Ce même lac donne naissance au fleuTe Ho-tt^ qui» après avoir traversé la province , se jette avec violence dans le Tim-lùn , où 9 grossi par d'autres rivières, il forme enfin, à son embouchure , ce large canal qui permet aux vaisseaux de remonter jusqu'à la capitale de ce royaume. Le territoire de Ta^i-fou, arrosé de beaucoup d'eaux, est natnrettement fertile , à l'exception de quelques parties montagneuses ou couvertes de rochers. On j cultive les arbres à thé et des figuiers dont les fruits ressemblent à ceux des figuiers d'Europe. Les Chinois nomment ces figues fruits sans fleurs '.
A l'occident de cette ville s'élève l'immense montagne Tien-iong^ à laquelle on donne envi-
> De la Chine. I, ai8et3i9.
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ron trente lieues d'étendue. On y remarque dixsept sonunets fort élevés et un étang dont on ne connait pas la profondeur. C'est dans les flancs de cette montagne que se trouvent les précieuses carrières d'un beau marbre y dont les couleurs naturelles sont si singulièrement nuancées , qu elles font une véritable illusion. On croirait que le pinceau a voulu y représenter des montagnes , des arbres , des fleurs et quelquefois un paysage tout entier. Ces marbres , que l'on façonne en-dessus de tables et en diverses pièces de placage et d'ornement , sont recherchés et chèrement payés par un grand nombre d'amateurs chinois '.
Cette cité compte dans son ressort cinq villes du second ordre et deux du troisième \
Ses anciens noms sont : Y-tchéou » Yé-yu , VaO'tchéou, Nan-tchaOy Si^nan^y et Yong^ tchang^.
, Tikou-hiong-fou, Cette ville se trouve à peu
> De la Chine. I, a 19.
* Idem , ibidem.
» L'Art de Y<îpifîcr les Dates. IX, »q3.
près sitaée an centre de la proTÎnce. Elle est dominée à Foccident par deux montagnes, dont Tnne donne naissance à jhas de cent sources on ruisseaux ; aussi se montre-t-elle en tout tems couverte de la plus riante Terdore. Ses terres sont fertiles en grains et offrent d'excellens pâturages. On y trouve la pierre 4f azur et celle qui fournit aux peintres une belle couleur verte. Sept villes , dont trois sont du second ordre, reconnaissent la juridiction de cette cité».
Ses anciens noms sont : T9gan'4chéo%f Pang* ouang, Ouèi'îchou ou Hoét-tchou *.
Tlhing-kiang-fou, Cette métropole est entourée de lacs et de rivières qui lui fournissent une grande quantité de poissons , dont quelques espèces sont singulières. Il en est une dont les médecins prétendent tirer un remède spécial contre la gale. Le lac Fou-siên^ qui s'étend au midi de la ville, couvre cent mille arpens de terrain. On fabrique à Tching^kiang-
} De la Chine. I, aao-
; L'Aride vérifier les Dates. IX, 106.
fou de très-beaux tapis de coton. Son ressort ii*est composé que de quatre villes , dont deux sont du second ordre '.
Ses apciens noms sont : Yn - yuen » Koen- Uhétm et Rotang ».
Mong-hoa-fou n*a rien qui la distingue des cités ordinaires, et ne compte aucune ville dans son ressort. Il n'est aucun canton de la Chine où Ton recueille autant de musc et où ranimai qui le donne soit plus commun. Au nord et à peu de distance de cette ville est une montagne que rend remarquable Textréme précision de son écho ; il est si parfait , que les Chinois ont donné à cette montagne le nom de TUn-eulh ( Foreille du ciel ) ^
Ses anciens noms sont : Mong-ché-tchtn Yang - koua - tchéou , Kai - nan et Mong- koa ichéou ^.
King^tong-fou. Les montagnes qui entourent
* De la Chine. I , aao, aa r .
■ L'Art de vërilier les Dates. IX, io5.
' Delà Chine. I, aai.
4 L'Art de vérifier les Dates. IX, 9S.
cette fille renferment pbuienrs mines d'nfgent. Ses liabitans n'ont adopté qne fort tard les habitades et la manière de TiYre des Chinois : leurs mœurs tiennent encore de celles des Indiens. Plusieurs d'entr'eux conserreut même l'écriture des peuples du Pégou, qui ditSère peu de celle dont se servent les marchands du Bengale. Tout le territoire de cette ville est montagneux ; mais ses vallées sont fertiles et donnent surtout d'abondantes récoltes de riz. A l'occident de Ktng-tong^ou est nn pont remarquable par la hardiesse et la singularité de sa construction : il est. composé de .vingt chaînes de fer tendues d'un rocher à un autre, audessus d'un affreux précipice. Ces chaînes sont recouvertes transversalement de madriers, sur lesquels passent les voyageurs \
Ses anciens noms sont : Ché^nan, In^i€ng>, Kat-nan-tchéou et Ouei''tchou4(ni '.
Je donnerai à l'article clxxvi une seconde
■ De la Chine. 1, aai et aaa.
• L'Art de vérifier les Dates. IX, 9S.
série des villes de la partie septentrionale de r Yun-nan,
PARTIE MÉRIDIONALE DE l'tVM-NAN
CLXxv. Lin-ngan-fou, Le territoire de celte métropole est entrecoupé de plaines et de montagnes ; deux grands lacs et quantité de rivières y entretiennent la fertilité des terres. Il abonde en riz , en froment , en miel , en cire , et produit tous les fruits qui croissent [dans l'Inde. Cette cité commande à sept autres villes, dont trois sont du second ordre. Elle comprend de plus, dans son ressort, neuf à dix forteresses, bâties pour servir de barrière contre les excursions que pourraient tenter les Tonquinoîs '.
Ses anciens noms sont : Lin^ngany NantchaOf Tong-haîy Siéou-chan et Ho-pé '.
Kouang'^nan^fou. Celte ville a été cédée au
■ De la Chine. I, aao.
* L'Art dt yériCerles Dates. IX^qt*
Tofi'M». L'extrême fertilité du pays qni Fen* vironne lui a fait donner le nom de terre éTtfr. Tout son territoire est séparé des terres de la Chine par une chaîne de hautes montagnes , qui rendent les communications difficiles; aussi ses habitans sont-ils regardés comme des barbares qui suivent des coutumes étrangères. Us s'entre-tuenty dit-on, pour le plus léger sujet ; les hommes et les femmes y portent des habits courts et vont nu-piés ; ils mangent de toutes sortes d*insectes, des vers» des serpens, des souris'. ^
Yuen-kiang-fou. Le territoire de cette métropole s'étend jusqu'aux frontières des royaumes de Laos et de Ton-^kin : plusieurs forts le défendent des invasions étrangères. Cette contrée abonde en soie » en ébène , en palmiers et en noix d'aréca , que les habitans mâchent avec le bétel ; les paons sauvages et domestiques y sont également fort communs. On ren^arquet à r orient de la ville , une haute montagne qai*se .
* DelaCUine. I, aaa.'
partage en vingt-cinq sommets. Les belles forets qui la couvrent en rendent le coup d'œil si agréable , qu'on lui a donné le nom de Yotoi, tour précieuse ».
Le bétel est un poivrier : piper bette , piper foltis ovatîs^ oôtongiusculîs, acummatisy septem" nerviis, petiolis bidentatis ' ; mais moins connu par ses fruits que par l'importance singulière que Ton attache à sa feuille , devenue nécessaire à la plus grande partie de l'Asie et des Indes.
Lés Chinois , à Timitation de presque tous les peuples orientaux , usent de la feuille de bétel comme d'un remède ionverain contre toutes les maladies qui attaquent là poitrine ou l'estomac. L'arbrisseau qui porte celte feuille grimpe comme le lierre, et serpente autour des arbres avxquels il s'atuehe. Sa feuiUe est alterne , ovale, oblongue , luisante , marquée de sept nervures , terminée en pointe et s^élargissant vers sa base. Sa couleur est d'un vert nais-
> De la Chine. I, aa8.
* LioD.
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saat , q«i deneai romgt krsqve It feuille esl BDie. Les Chinois la reoosfrent le plas scmi • reat cTuie espèce de iteu, bile de coquilles très-fines , rédoiles en bonilUe , et ils en enveloppent famande d'une noi^ d'oréco. Us mâchent eontinneUement de ces feuilles ainsi préparées , et ils prétendent qu'elles fortifient les gencites , confortent le eenreaa , chassent h bile, noorrissent les glandes qni sont aatoor de la gorge, et servent de préservatif contre l'asthme , mabdie que la chaleur rend fort commune dans les proYinces mâidionales'.
€ La chaux qu'on ajoute à cette feuille , t dit le YOyageur Thunberg , c rend les lièvres ,c les dents et la salive rouges et en&mle bruc nés. Une personne qui suce du bétel sans y c être accoutumée s'enivre ; mais on ne tarde c pas à se familiariser avec cette drogue , %u f point de ne pouvoir plus s'en passer. Elle c cuit dans la bouche, et offense tellement tous
> De la Chine. II, 5a5et5a6.
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€ les nerfs de la langue et du palais , qu'elle c fait perdre le goût * >.
I«s Chinois portent le bétel et l'aréca dans . des boites , et s'offrent officieusement ces feuilles» quand ils se rencontrent , de la même manière que nous offrons le tabac \
L'aréquier ( areca catechu ; en chinois, ptneia^ est déGnie ainsi : areca frondibus pifinaiis, folioli$ replicaUs , oppositis , prœmorsh)^. Cet arbre » qui est de la famille des palmiers , s'é- ' lève à la hauteur de quarante à cinquante pies. Son tronc est droit , lisse y cilindrique » chargé d'anneaux parallèles , qui sont lés empreintes des feuilles tombées. Son bois , qui est trèsfibreux y est d'abord tendre y spongieux ; mais il se resserre, et devient tellement dur et compacte, qu'il est très^difficile de le couper trans-
■ Voyage de Thunbcrg. II, 362.
• De la Chine. II, S^.
' Linn. Les figures que nous en ont données les auteurs de Vfforlus maldbaricua, l,gi, sont très-exactes. Il croit sur les côtes maritimes des Indes orientales. (Antoine de Jussieu. Histoire du cachou dans les Mémoires de l'Académie des sciences pour 1720.)
versalement» tandi» qu'on le fend aisémeni dans sa longueur. Cette tige est terminée par une touffe de feuilles ailées , longue de huié à d^x pies. Chacune de ces feuilles est composée de deux rangs de folioles , longues de trois pies, opposées, lisses » plissées et inégalenctôot déchiquetées à leur sommet. Les fleurs mâles et femelles , confondues les unes avec les autrès 9 se t^ssemblent en panicules ; elles sont petites » blanches» faiblement.od<Mantes , com* posées de trois pétales » et garnies ou de neuf étamiaes jaunes, ou d'te seul pistil snpérieor. Le fruit , qui a la forme et la grosseur d'an œuf de poule, est recouvert d'une écorce épaisse , fibreuse , qui est d'abord v^te et qui jaunit en mûrissant. Sous cette écon^e est une grosse amande d'un gris rougefttre , tantôt arrondie , tantôt oblongue , quoique plate à sa base et marquée intérieurement de veines noires et blanches , à peu près comme la noir muscade. Lorsque cette amande est mangée verte et avant sa maturité i elle cause une sorte d'^ivresse qui ressemble à celle du vin. Elle dévient dure , compacte » d'une substance sein-
blable à celle de la corne ; on la casse et Ton en m&che les morceanx enveloppés dans une feaiHe de béteP.
On a cru long^tems que le cachou , qu'on nous apporte des Indes en morceaux de différentes formes , provenait de l'aréquier i et M. de Jussieu semblait avoir prouvé , dans un dé ses mémoires lus à l'Académie des sciences *, que cette substance étrangère n'était qu'un^ simple extrait des sucs gommorésineux des noix d*aréca encore vertes. Mais d'après des relations plus récentes et des renseignemens plus positifs , il parait aujourd'hui certain que le cachou est dû à ui;! acacia qui croit dans Tlnde , connu sous le nom de mi^ mosa çatechu ^.
> De la GhÎM. II, 5*7» SaB.
* Mémoires de rAcadëmie des science», année I7SM> , p. 340. Il s'agit ici d'Antoine de Jussieu , firére akié de Bernard.
' Ltnn, ^/. iuppl. 489, cité par l'abbë Grosier. De la Chine, II, Sag -* Duplanil, dans sa traduction de la Médecine domestique de Bochan, Paris, 1780,^,81, n'a conno que le Mémoire de Jossteu, qu'il appelle excellent.
SECONDE SÉRIE DES VILLES DE L'tUIT-NAir' SEPTSNTlHOIfAL.
CLxxvi. Après avoir épuisé tout ce que j'avais à dire sur Y Yun^nan méridional» je reviens à la partie septentrionale, beaucoup plus étendue de la même province , en commençant par Kouang-si-^ou. Cette ville , retranchée comme Kouang - nan-fou , de l'empire . chinois, , . sç trouve comme elle dans la dépendance du Tonkin. Son territoire est assez étendu, et son ressort s'étend sur trois villes du second ordr^ '.
Ses anciens noms sont : 7buan-men-tc/iéou , Kotuing-si^ou et Kouang^si^fou \
Tchin-yuen-fou , située presqu'au milieu de la province , est environnée dd hautes montagnes qui renferment des minés d'argent. Son territoire nourrit des paons sauvages et domes^
• De la Chine. I, aaa, 2a3.
» L'Art de vérifier le« Dates. IX, gô.
DE LA chine; CLXXYI. 477 ^ques '. Cette ville omise par l'Art de vérifier les dates y et qui ne se trouve pas davantage duos la.iftbie dés lâtilades et longitudes donnée pec Tabbé Grosier pour la province d'JTunpan, Mi dans sa icarte. à troiii ii^ms au sud de King'itong^Qu. D*i^ nviUe la pla^e à peu près de même dans la sienne sous le nom de Tchintfuén'4oU''fou.
' Yohg^hing'fou, Le territoire de cette métropcdç 9 la plus septentcionale de la ' province , s'étend jusqu'aux terres des Si-^an, A lorient de la ville est nn beau lac ^ des eaux duquel s^élèvent trois iles d'une grandeur à peu près égale 9 et q^l ont chacune ]une montagne haute de cent tckan ou mille pies chinois. On trouve dans cette contrée une espèce de bœufs, con* nus sous le nom de bœufs du Tibet. Les Chinois ornent des qileues de ces animaux leurs étendards et leurs casques, et ils fabriquent de leur poil d'excellens tapis et des étoffes que la pluie ne peut pénétrer. Cette cité commande
^ De la Chine. I, 223.
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à cinq forteresae^ \ Ses anpi^Uft.iioiiis sont : Ta'4ang et Yong-ning-ichéauL *• . .
Çhun-mng^ûu. €etle ville A'est sottnme àb CbiBB que depqU la ^lîiSMiie des Yum ou Tsr* tares HMMgoM, q«i ea firent la cenqadte. Sam territoire ^sft moetagneua, irnsqne panout stérile etd'on très-dtttcile accès ; on ne pe«l y pénétrer que par des vallées profondes et fort étrmtes. Ces montagnards n'ont rien de Tiubanité chinoise ; ils vivent en sauvages. Us portent les cheveux }ongs et en désordre , vent pies nus y ne se façonnent point d'habits , et se contentent de s'envelopper d'une pièce de toile. Ils mangent avec les doigts , sans vouloir faire usage des bâtonnets chinois ; se nourris^ sent des alimeos les plus vils» et dévorent \n$^ qu'aux insectes ^. Le nom ancûen de cette vîlk est Cftttn-ntn^ 4.
X De la Cliine. ly 323.
• L'Art de Térifier les Dates. TX, 109^
' De la Qiine. I, aa3| aa4>
> jL'Art de yérifîer les Dates. IX, 91 .
JKthtnng-fou 'étend son territoire jinqu'aui limites de la province de Kouéi-tthéou. Ses habitan» «ont actifs , et possèdent supérienrement l'art de faire valoir leurs terres. Hais lenr toaninre d'esprit les porte à la chicane ; ils sont ombrageux sur leurs droits , voisins incommodes 9 et passent pour faire leurs délices
des procès : ce sont les normands de la Chine. Cette métropole compte dans son ressort cinq autres vi|les , (dont quatre sont du second ordre*.
LeS' anciens noms- de J^u ^ tsing ^ fan sont : Htng-koUj Si-tsuariy Nan^ningy Kiu-tchéou^ Tsing'4chéou » Chi^tching^ Mo-mûpou et Kiu' • tsing4ou '.
Ydto-ngaiV'fou. Cette ville > située au nordouest de la capitale de la province , est partir culièrement célèbre par la grande quantité de musc que l'on recueille dans ses environs. Son
* C'est ainsi qu'écrit l'Art de vërifler lei Dates. L'abbi» Grosier écrit Kiw-uin-fou p 204» et Ku-uin-fou p. aac^.
• De la Chine. I, aa4* '
} L'Art de yérifier les Dates. IX, 97.
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territoire > qui est assez étenda « est semé de montagnes et de vastes forêts , mais au milieu desquelles se trouvent des vallées fertiles et bien cultivées. Au nord-est, et assez près de la ville, est un pUits d>au salée 4ont on fabrique un sel très-blanc y et en assez grande quantité pour suffire à la consommation de toute la contrée ; il fut 9 dit-on, découvert par l'indication que donnèrent des brebis qui avaient coutume de lécher la -terre en cet endroit , et de la gratter avec leurs pies. Cette cité commande à deux autres villes, dont une est du second
ordrej*.
Les anciens noms de Vao'^nganrfou sont:
Long-tong-hien, Yao-tchéou et Yao-ngan '.
ffo^in-fou. On fabrique dans cette ville de fort beaux tapis; sou territoire est très-fréquenté par Tanimal qui donne le musc , et il abonde en pommes de pin. Les babitans de cette contrée sont robustes , endurcis à la fatigue et pleins de courage ; loin d'imiter la
• De la Chine. I, ^ix\, aaS.
• L'Art de ycrifier les Dates. IX, io8.
méResse des antres Chinois en fesant usage d'éventails et de parasols > ils marchent presque toujours armés d'arcs et de flèches. Cette métropole comprend dans sa joridictîon deux Tiiles du second ordre. Près d'une de cellesci s'élève la haute montagne de K%n'hoa\ que ron croît très-riché en mines d'or, et qui se prolonge jusque sur les terres des Si-fan. Dans ie voisinage de cette même ville est le lac de Tien y auquel on donne six lieues de circuit».
Lî'kiang-fou , Tune des villes les plus occidentales de la province , est située au nord de Ta^i'fou. Son territoire est arrosé par la belle rivière de J?tn-c/ia (sable d'or), ainsi appelée parce qu'elle roule des paillettes de ce métal, mêlées dans le sable. Au nord-oueist de la ville , dans la direction qui mène au Tibet , s*élève la montagne Siué, appartenant à la grande chaîne des Nan-ling (art. xxxii). Elle est remarquable par les neiges éternelles qui
i DelaChine. I,aa5.
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booQfieiit.doateUeatiiipnuitéaon iM»t4i^ c MomagBs de b Keige <• Les ^ahî^^iiy 4)1» cette contt^ descendent d'anciennes colonie$ chinoises ; mais leurs lois et leurs mœurs se sont insensiblement ahà^s par le Toisinage des nations étrangères. Comme le ]^js qu'ils habitent est gras , très-fertile et riche en or, ils se lin^nt Tolontiers à la mollesse et aux plaisirs, suite ordinaire de l'abondance; ils aiment les boissons enin'antes , le chant, la danse et la comédie; ils ont aussi la réputation de bien monter à cbeiral et d'être trèsadroits à tirer de l'arc. Li-kian étend sa juridiction sur quatre villes «dont deux sont du second ordre '.
Cette ville est située sur la rive droite du Yang^uè'kiang ^ à 80 lieues au nord-ouest d'jr«n-nan*. On voit la rivière appelée ifî»cha^ et, dans la carte AtXYun-nan par d' Anville , Kin-chorkiang n'est autre chose que le
* De la Chine. I, 3a6.
* Nouveau Dictionnaire de géographie , par Langlois. Paris, i835, II, 162, art. tirkiang.
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commeoeement dfi fleinre YAn§^$é^kkmfi^ dont j'ai donné la deseriptbn ( art. xxxui),.^qMir est le pluftgr^ndfleuve à^h.Cbim.
VBLOîUtMZ ET BBAl^IÊRE SÉRIE INB& VILLES BK
LTVXt-JfAN SEPTflKTRlÇNAL.
CLxxvii. Yong4chang-fou. Cette ville est ancienne et a successivement passé sous la domination de différens maîtres. Les Yuen ou Tartares moDgous y qui en firent la conquête ^ la nommèrent £^in-tcAi. Ce nom, qui signifie dents d'or dans la langue chinoise , dérive de l'usage où ce peuple était alors d'appliquer une légère feuille d'or sur ses dents« Marco Polo , dans la relation de ses voyages , attribue cette même coutume de se dorer les dents
aux habitans d'une ville qu'il appelle Un* chiam ; cette ville n'est point différente de celle d' Yong - tchang ; c'est le même nom , un peu défiguré par le voyageur italien , mais très-reconnaissable. D'ailleurs la situation du
pays dont il parle , et les mœnrs de ses baUtans telles qu'il les décrit» s'accordent corn» plètement avec tout ce que les géograjAcs chinois ont écrit d'Yofig-'tchafig. C'est dans ces contrées méridionales de la Chine que les Tar-^ tares mongons (art. xcni) portèrent h guerre en 1282» sons le règne de Houptlaî-kkan^ et Marco Polo se trouvait alors à la suite de ce prince '.
Houpilaî ou KhoubUat''khan ^ en chinois fIou^jn4iéf petit-fils du célèbre conquérant Tchinggis'khan y qui avait commencé la conquête de la Chine , fut le premier des conquerans étrangers auquel les historiens chinqis donnèrent le titre d'empereur. Ils placent la première année de son règne |$ous le nom de Youan-^hi'tsou ( premier ancêtre impérial des Yuen ou Mongols), à l'année 1260 de notre ère ; mais ils font encore régner simultanément les derniers empereurs des Song jusqu'à l'année 1279 inclusivement ; de sorte que le
> De la Chine. I, aa6 et 227. ;:
DE LA CfflNE. CLXXVII. 485 premier de race mongole régna exclasivement sur le grand empiire chinois Tan 1280 '.
Dès Fan 1253 , Meng-hoy petit-fils de Tchinggi9^khan et frère àiné SHoulagou et d'Houpilaï^ ayait envoyé Houlagou dans Ylraky c'est-à-dire dans la Perse, dont ce prince fit la conquête. En 1258 , après que ses généraux lui eurent soumis le Tong^ldn^ il déclara la guerre- aux Song^ et périt Tannée suivante dans un assaut qu'il donna à la ville de Ho-tchéou^ dans le Sséicbueu. Les Mongols le remplacèrent par son beau-frère HùupUai % à qui il avait déjà donné en fief la province de Bo^nan et une partie de ceUe du Chenr$u C'est de là ({VLHoupiUu dirigea ses opérations pour se rendre maître de l'empire des Song. Alors il pensa, en poli* tique habile et en homme supérieur, à se mettre au niveau de la civilisation de ceux qu'il voulait soumettre à sa puissance* Lorsqu'il ne possédait encore que les provinces septentrionales
* Chine, par M. G. Paulthier. Paris, 18I37, p. 35o. Voy«i l'Art àe Térifier les Dates. IX, i.
• L'Art de rériaer les Dates. YIII, 493 et 49$.
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de fenpire, et que le titre d'eupereor «e-iw avait pals été conléré , il voyiril avec tegret ^foe les villes de sa domimicion se dépeoplaieiit et que les campa^^s devenaient désertes , parce que la population se retirait en foale dans les |Mt>vince9 méridionales ponar se soastmire an jfmg d'étrangers barbares qui ne connaissaient d'antres lois que la force brstale. Il attira auprès de lui trois philosophes chinois 9 dans le but de l'instruire des usages de leur nation et de l'aider de leurs conseils pow Tadminiscration des provinces «fui étaient déjà en son poifvoir. Les trois Sages, Biu^heng, FcMMcfceu-et TéotMnonf qui jouissaient de l'^stiine mâver* aelte des Chinois 9 crurent m pouvoir mieui: servir leurs compatriotes qu'en répondamt à l'appel de HûVrphMé. Ce dernier le«r éSt e)i les voyant :
« Il faut que vons m'aidiez à faire entendre < raison à vos compatriotes ; ils nous regar^ c dent à peu près comme des ours et des c tigres; ils nous craignent lors même que f nous ne pensons qu à leur faire idu biem Cec pendant je ne veux chercher qu'à les rendre
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r fcétrttui éofàs' taon gouvernement ; ils votis ,
r'èfdîront'qaand TOUS le lenr direz. Vous,
c Taô - ichau ; je vous fais inspecteur-géâéral
« "ûét catapagnes ; parcourez-les , faites eu .
^ sorte qu'elles soient cultivées et rendues à \
c ifeurs anciens possesseurs ; je vous donne
4 ^lefaie autorité pour cela.
. € Tousi JSiu'heng et Téou-mou, je inels le < peuple sous votre sauve-garde ; veillez à la €~ sûreté et à la tranquillité des artisans et des c ouvriers ; qu'ils travaillent comme ils fes^ient « ci-devànt , et assurez-les qu'ils jouiront en f paix du Truit de leur industrie et de leurs c travaux. En outré , je vous donne plein poiic voir de rétablir les écoles partout où il y en c avait ci-devant , et d'en établir de nouvelles c dians tous les liens où vous le jugerez à pro- € pos ; en un mot, faites tout ce que vous croi- € rez utile au bien public ; j'approuve d*a- € vauce tout ce que vous Ferez '. *
Ce fut avec le secours de ces trois ministres
> Chine, par M. G. Pautthi^er, p. 35i.
qn^Hou-pi-Ue psiryiûih oi^gaaiser ses conquêtes, à rétablir la paix dans le Yun-nan et les autres proyinces de Fempire. Yong-tcliang-fou en profita. G* est une cité opulente , vaste et trèspeuplée. La rivière Lan-tchang arrose et fertilise son territoire , où l'on trouve de For, du marbre , de l'ambre , de la cire » du miel » du lin et de la soie. Elle commande à trois villes et à trois forts \
Ses anciens noms sont : Pou4ioéi^ Ltoh tsangf Kai^huen et Kin-tchi '.
Ou'Ung-fou. Cette ville est située à peu. de distance de la capitale de la province, et comme elle avoisine les frontiières, on y entretient en tout tems une garnison assez considérable. , Deux branches de la rivière de Kin-cha arrosent les terres de cette contrée et y répandent la fécondité. D*excellens pâturages permettent aux colons d'élever et de nourrir de nombreux troupeaux , surtout de bétes à laine. On y recueille aussi beaucoup de musc. Cette cité a
* De la Chine, par Fabbë Groâer. I, 327.
* L'Art de vérifier les Dates. IX, 109.
sous sa dépendance trois autres TÎlles , dont deux du second ordre '.
Ses anciens noms sont : Koen-tchéou et Taîchéou '.
Tchin-tien-fou. Les géographes chinois fournissent peu de détails sur cette ville , située dans le voisinage des provinces de Siè-ichuen et de Kauei'tchéou. Elle compte plusieurs gros bourgs» mais pas une seule cité dans son res-. sort. De gras pâturages et des terres fertiles rendent cette contrée riche en bestiaux» et abondante en grains de toute espèce.
Outre ces métropoles » la province d' Yun^ nan compte encore deux places d'armes ou villes militaires , et vingt-cinq à trente forteresses » construites le long de ses frontières et sur tous les points qui exigeaient des dispositions de défense. Les deux cités militaires sont Pé^hin et Kai-koa : la première située dans le nord, la seconde vers le midi de la province ^
> De la Chine. I, 227 et 228.
* L*Ârt de vëriGer les Dates. IX, 100.
^ De la Cliine. I» 228, 229.
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0U^PATS ftE HA -MI.
CLxxvnt. Le pays de AHnt^ que Von écrit anssî Cka-mui^ tst situé au iK>rd-ovrè9t de la Chine , à f extrémilé du désert que le» Gliinois appellent Cha-^mo^ et les Tartàres €oùi. Il n'est éleigné qne de quatre^-vîngt-dix fieues de }a pointe la plus occidentale de la province de Chen-sù H fiait partie de la Tariarie occidentale (art. xci) , et j*ai annoncé que feu parlerais ici. On ne le trouve pas indiqué dans ia carte de la Tartarie de Tabbé Grosîer ; mais il l'est dans la carte du Tibet» par d'Ànville , à 43 dégrés de latitude.
Ce pays fut habité dans les pruniers âges par des peuples errans, nommés /ou. Yers Tan 950 avant notre ère, ils envoyèrent rendre hommage à l'Empereur de la Chiné et offrirent des sabres pour tribut. Les guerres civiles qui agitaient la Chine , vers la fin de la dinastie des Tckéou , ayant empêché qu'on ne portât du secours à
DE LA CHINE. Ca-XXVlII. 4Bt c0S)^tt^lé4',41s panèrent «ODS la domiaAtîoa des* iH^HAMi , q«ii paratssentaveirété lesl^nt^et qm fiEH^mnieia alors une puissaace formidable. Les-dunoM perdîi*etft «et reprirenl ptasieurs fM le pa9s4e Ho'-mii L'aii t^lde noire ène^râièMe année d» rè^^ne àe€hMmiiyjéù la dinafitîe de& Hûn oriefttMx , l'EflorpercÉnr y entretenait us oflkîer pom* présider au gouf érnement. Sow les dinas^s soivMtes» mémes.Tscisskndes ; le pays de Homi fut tantôt uni à la province de 6fc$n^i« tantôt indépendant d'elle et quelquefois même de Tempipe. La position de ces peul^es/que de vastes déserts séparent de la Cbsoe, à laquelle iis se tenaient d'ailleurs ni par le langa^ , ni par les mœurs , nivpar les usages , devait faciliter ces révolutions. Tous les péu« pies tributaires de l'empire s'étant soulevés en 610, ceux de Ha^mi sumrent leur exemple. ^ Ils rentrèrent , en (&èê » iSous l'obéissance de Téà^tseng^ second empereur de la diasetie des I\m 9 qui avait envoyé un de ses gênées iix et des trenpes pour ks réduire. Ce grand prince donna une âltettlion^ pnrticuiière à. sa «niMneUe oonqaéle. U y érigea jusqu'à trais dîstriols , ^et
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en lia tellement le gonverneBuent oiyiLet mili*taire à la proTince de Cken-si et de$ autre» pays voisins» qne pendant son règne et plasieurs des suivans toat y fat tranquUle. Cétait par Ha-mi que passaient les marchands et les voyageurs qni se rendaient de Toecident à la Chine ou de la Chine en occident. Les empereurs , prédécesseurs de Tai^tsongy se contentaient de &ire apporter du vin de Ha^mi dans des outres , dont on chargeait des chameaux. < Hais Tôttamg , > dit l'histoire chinoise , c ayant subju- ( gué le royaume de Ha-nd , se fit apporter c des plants de l'espèce de vigne appelée tmlf jotf, et les fit planter dans ses jardins ; outre « cela f il voulut avoir la manière de faire le f vin » dont il usa à son profit et à son désac vantage. »
Le luxe et la mollesse ayant affaibli la dinastie des Tang^ les Mahométans, qui avaient fait de rapides progrès dans tous les pays qui sont entre la Perse , la mer Caspienne et le désert de Cobi^ s'avancèrent jusqu'ài9a-4nt et en firent la conquête. Il parait que ce pays eut. ensuite ses princes particuliers » mais dépendant des
Tutapès 9 ^HÎ^Biiaèreûr suceessÎTeflieilt éans ces îimMàs^ régions. Les Ynen ou Tartares moDgoils » devenus maîtres de la Chine, ainsi qu'on fa yil dans l'article précédèirt /réunirent de 'UOuVean le pays dl^ Hu-mikla province dé Chen-Jsi, et cette union isubsistajus^'en 1360, tems ou FEmperenr érigea ce pays en royaume, à cterge d'hominage et de tribut. Le roi de Ha-^miint dëcoré d'un nouveau litre en 1404, et obtint le 'sœav d'or. Aj^rès quelques années de troubles, survenus pour la succession an tn6ne, le royaume de Hà-mi devint la proie et la conquête du roi du Tàuj^enUi^fan. Ce joug déplut bientôt au peuple de Hà-^nd»; il se révolta contre ces nouveaux maîtres, et fit même des conquêtes sur eux?. Le nouveau roi qu^il s'était choisi ne fut pas long-tems possesseur du trône ; il fut vaincu et tué dans un sànglant combat que lui livra le roi de Tou^ulh" fan, qui lui'*mênie périt peu de tems après.
Depuis celte époque', le pays de Ba-^nd fut successivement Uvré à l'anarchie et gouverné par des princes» pamiculiers. Celui qui rég&ait en 1606' se reconnut vassal de l'empiré, et èn-<
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fibevAUX et d^ sabres. J^ung^hi, T^f^u^eskhoair mag^ avec le aérémoBial toqe^tfiflié, eif^dHia ma 4qplâiDe ^ui vég]& hb rang q«e^ li^odraH le noi-de Ha^mi parmi les prinees Uibuttiires., le taviist aitqi|el.jl «madnaiit. rendre liomm^e » Ja oaliiire^' l'espèce des prêtons qui f(iH*mèrai«Dl son tribut, lejs secoues qu'il. serait tenu de f(Hiniîr^en tems de guerre , et la nauière dont il ferfdt agréer son successeur. Tous ces règle* mens XHH; subsisté Jusqu'à ce jour.
I4e pays de Ha^mi , quoiqa*enYiroDné de dé* setts» liasse pour une des plus déiÎGieiises oon*^ tréès4el-'uBÎvers«La terre y produit en iibûfl^ dance des- crains,- des. fruits, des ié^mes» des berba^ges de toute espèce. Le riz qne l'o» y micueille est singulièneinefit estimé des CUh n^. iLes>ga?enades , les orangés^ les pèches, les raisins, les. prunes y ont une savevr exquise : les ^ujMbes même y sont juteuses et d'un goàt siambné^ que les Ghinoôs kar ont donné le annn de t jujubes parfiimées ». Bien de fdttts délicat 9 de plus avidetnent redMrché que les melon&de J?a*mt, que l'oniransporte kPMm
DE LA CHINE. XILXXVUI. 48S fom la table de l'Ëmperew. Ces uhiAom , qui sont beaucoup ptas'saiss que cais: d'Europe » ont la profirîiM depoufoirétne conseffés seofr pendant une grande partie de l'hiver. Ea 1778, il ea est arriréià Pari& des^raines , qui ontété seoiéesr en 1779 et qui ont assea liien réussi. Mais ta froduction la pfais utile «et la (dus estimée du parys de Hà^mU sont ses rnsis» f ^ve Ymt fais séebjsr. Us méritent qwiques détails pbis éteaidus '.
ftlOStSIS MS V»kmi. TEMP^fcaAO'DSE HBOC lOTÂUME.
GLxxix. Les plus estimés de tous les raisins que Ton connaît à la Chine viennent , comme nous l'avons dit, du pays de Ha-mi. Ceux de ces raisins que l'on fait sécher sont de deux espèces; la première, qui est fort employée dans la médecine chinoise , paraît parfaitement semblable à celle que nous connaissons sous
« BeU Chine. H, iig-ia].
le nom de c raisins de Corinthe i ; la se-' Gonde, qai est plas recherchée ponr les tables» est plas petite et plus délicate que dos passevUles de Provence. Les médecins chinois attribuent plus de force aux raisins secs de ffamijqu'à ceux de la Chine, jusqu'à prévenir que la dose doit en être plus petite. Us observent que rinfusion des premiers est .un excellent remède, i^ pour faciliter Téruption de la petite vérole , vers le quatrième jour, lorsque le malade est ou paraît être trop affaibli ; 29 pour exciter une douce Sueur dans certaines pleurésies ou fièvres malignes. La dose doit varier selon l'âge , l'état et la force du malade ^ et ce remède doit être surtout administré à propos et avec discernement.
La position géoghiphique de ffa-mi , dont la lalitifde est de 42° 53^ 20'\ est à peu près la même que celle.de nos provinces les plus méridionales de France. Elle appartient au septième climat , et est un peu plus méridionale que celle deiifarseille ; mais on peut assurer que sa température est plus favorable à la culture de la vigne et bien plus propre à donner
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au raisin un degré ^supéitieur de bonlë. Il ne pleut jamais ^âa-mi; :oa ti'y voit môme pres^ )ue jamais ni brouillards » ni rosée ; b terre y ^1 unîqtiemeot arro$ée par la neige qui toml)e ei( hiver, et par Feau de neige fondue que Ton recueille au pié des modtàgnes et que Ton économise avec beaucoup de soin et d'industrie^ La dessicatîon des raisiss se fait d^une ma- |)ière plus simple à ffa-^i que dans les provinces de la Chine. Dans le Ckan'ii S on fait passer ceux que Fou veut sécher à la vapeur du vin bouillant, ou même on lui fait essuyer deux ou trois bouillons dans du vin, où l'on a refendu un peu de miel blanc purifié. Dans le royàiime de Ha-mi » on ^ contente d'attendre que le» rçiisins soient bien mûrs ; ensuite , après le» a,voir exposéjs ef^ grappes à un soleil ardent , <Hi les égraine et Ton achève de les faire sé-« d^er. Quelque secs qu'ils^soient , ils se rident sans se vider ni s'aplatir ; les bons raisins doivent être presqu'aussi croquans que le sucre candi.
Dont les raisins ont 9a»^lçK$tMlébtM (Urt» uav) .
L'empereér Kang^hi a etirichi tË' C%ine de tpme^oei donveltes de i^irism , dont il a fait traospoitèn les ptaiilsr dé tia^mi et des'pays voi^ àà». i €rax é^ là "ptemièfô espèce , » dit-il faii-fnànie ^y tsxmt rougiês du verdàtresy et hùigs» conmé des'tétins de jotnent. Ceux de la fteboûde lont'ttU goât ^t un parfum très^ agréables / ikiaîs ils ne S0nt pas gros. Ceux de la ireiftÉème senties pks délicats, les plus donn étales pius parfumée ; 'nntis ils ne sont ^as f»)as gros^que des po». Ces trois espèces dé raisins dégénèrent dans les prorinces mé-^ ridioffâtes et y perdent leur parfum; elles 3réfiS9ient as8fe2 bien 43ns cettes du nord, pouripui^o'oB ftit raltemii» de f^anter fai i^igne» liaBS un terrain s^ è^ pieh'eux. S\mte bienimiëu^s ^ ^j^iice <e prinee > <r precèrer fiine Àoui^elle éspêee de fruité ott de forains i 4iiaessi]^eitë,4ue tfe4»âtU* eenft t^nt% dé-pèl^ f-«eliine<'";»'-' ■ f^ -.
> Observations de pbisique et d'histoire naturelle de l'empereur' Aa/i^o/ti, traduites da chinois. (vDi^ta'<Dliiiiie.<Iii ddSJ^H.
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Ge même empereur, qui mérite â^èt^e entdiidfl par là sagesse èè ses observations , fait k» remarques «nmntes â«r te beau canton dèttt il vante^ atec raison tes prpductions :
c U ne pleut presque jamais, i dit ce prince S dans le royaume de Ha-rnî ; s*il y tombe de loin à loin quelques petites pluies ^ elles mouillent a* peine la surface dé. la terre. 'Ontfe cela, il n'y a ni rosée ni brouillards qui puissent Thumecter. Cependant les campagnes sont arrosées et fertiles , quoiqu'il y ait peu de rivières et que les ruisseaux et les ' fontaiues y soient très-rares : tant il est vrai que l'industrie et le travail suppléent à tout. Gomme il tombe beaucoup de neige en hiver sur les montagnes , les habitans ont imaginé d'en conduire feau dans de grands réservoirs à mesure qu'elle se Tond. Quand les chaleurs sont venues , ils la font couler dans leurs champs, et la distribuent avec tant d'économie, qu'elle suffit pour fertiliser leurs
> ObKiT4tiooft€i-dNiMÙèi5liëM.
camptgiies. Comme les chaleurs de ce pays sont exirémeSy je chiignis que plusieurs Mahomëtaus, que j'y avais envoyés, ne fusseni incommodés. Ils revinrent tous à Pé-Hn sans avoir été malades. Je leur demandai si les chaleurs de HcHmi et du 7'ou-ett/A-/an étaient plus insoutenables que celles de JUangtchéou 9 > capitale du Tché-kiang et le paradis des Chinois (art. cxlvii) ; c ils me répondirem qu'on les supportait plus aisément , parce que » quoique le pays soit élevé et la terre brùlatite , on a de l'eau fraîche pour se désaltérer; an lieu qu'à Hang-tchêou Teau des puits même est comme tiède pendant la canicule, et ne peut ni rafraîchir ni désaltérer *. »
Le paradis des Tartares est donc supérieur à celui des Chinois^ il méi itérait d'être mieux connu. Je n'en puis donner ici qu'une courte description. Ce n'est qu'une petite province environnée de déserts *, dans laquelle on pé-^
■ De la Chine. II, i!i4-ia6.
• Géographie de Mentelle. Park, 1S04, XIf« 16S.
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nëtre assez difficilement » quoiqu'elle soit sur la route de la Chine, et qu'ainsi les voyageurs doivent y passer, comme l'a fait le cëfèbre Marco Polo.
DjjÇSCRIPTIOlT ou ROYAUHB DE HA-Ml.
CLxxx. Le royaume de ffa-mi contient un grand nombre de villages et de hameaux ; maif il n'a proprement de ville que sa capitale, qui a pris son nom. Sa circonférence est d'environ une petite demi-lieue ; elle est environnée de hautes murailles , et s'annonce de loin par la beauté de ses deux portes, dont Tune esta l'orient et l'autre ap nord. Les rues sont ali-* gnées et bien distribuées ; mais les maisons , qui n'ont qu'un rez-de-chaussée , et qui sont presque toutes construites en terre , ont peu d'apparence. Cependant , comme cette ville est sou» un beau ciel,"placée dans une jolie plaine arrosée d'une rivière et environnée de montagnes qui la défendent des vents du nord , le
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aéjoiir o'eo est pas moioë riaiM^èl ^péaUe. De quelque ciôté que Toa y arrive , on a'aperçoit
que di^ jardîoi q«i réuais^ent tout ce qu'une terre fertile et cultivée peut offrir sous le fim doux des climats '.
Tous les environs de la capitale sont déli-^ cieux 9 notais ili» ne s'ëtasdent pas Icôa et aboutissent de plusieurs côtés à des plaines presque arides » où Ton nourrit de-beaux chevaux et d'excellens moutons , de l'espèce de ceux dont la queue est plate , large et pèse jusqu'à trois livres.
II parait que le pays de Ha-mi abonde en fossiles et en minéraux précieux; les Chinois en ont tiré long-tems beaucoup d'or et de diamans; aujourd'hui , il leur fournit l'espèce d'agate qu'ils estiment le plus. Quant aux habitans de ce petit État » ils sont bons soldats , braves » endurcis à la fatigue et très - adroits dans tous les exercices du corps ; mais ils sont inconstans » prennent feu aisément et devien-
> De la Chine, pair l'abbé Gvoâer. Parii, iQiS, II, ia4;
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néjo^ féfx>e69. et saBgusKîms daûs lem* qolève \
Ihreo iWo a doimé sur lès mœurs dé/cette peuplade line relation siàgalièfe. c Ifs ont une langue particulière et adorent des idoles, lis S^ibhlent ujétrenés. que pour<là joîe; la musique , la daqse et le chaat font tew prin«cipate occupation. Lorsqu'un voyageur arrive dans l^r pays et qu il. désire se loger chez un. d'eux , celui d<»9t ila choisi la mai* sou enjoint à sa femme, à ses 6He&et à toutes SQS parentes > de s^tisfiaire en. tout les désirs de l'étranger. L'a mari abandonne sa maison, ch/^rcbç dans l$i villa tout pe qui peut contribi^er à ramttsen»eat de son h6te, et ne rentre chez lui qu après le départ de rétranger. Pendant tout ce tems» Theureux voyageur joui( de tous ses droits, et il faut avouer que la beauté et la vivacité de ces femmes contribuent beaucoup à lui rendre ce séjour agréable. Manghu-khan a vainement tâché
> De la Chine. II, 126.
c d'abofir cette eomame siagulière ; le& habi- € tans la regardent comme un précepte de c religion et s'imagiaeni qn'en Tabondonnant < Us eiq[>oseraient leurs champs à être frappés € de sté rilité'. »
Sans doute» l'introduction de la religion mabométane , qui est à présent dominante dans ce royaume» aura donné aux habitans de Hornù une nuance un peu moins patriai^ cale. Un mot cité par Duhalde ' ferait croire que le langage de Harnù est un dialecte du turc, ou , ce qui revient presqu'au même , du tartare^
I^ territoire du royaume de Ha-mi est assez étendu » puisque la capitale est à quatre-yiogtdix lieues de la porte de la grande muraille nommée Kia-yu-rltéoUf située un peu au-devaot de la ville de Son'4chéau » du Chen-ri ; la par-
■ Forster, dëcouyertes, 1$ 317^ cité par la Géographie de Mentelle. XII, i63 et 164.
* pescription de Tempire de la Chine. Paris, 1^35, IV, 363.
) Géographie de Mentelle. XII, i63 et ifi{.
lie habitée n'en est pas pfus considérable , parce que tout cet espace n'est qu'un terrain sec et sabloneux , le plus stérile qui soit danstoute la Tarlarie.
C'est ce que les Chinois appellent ordinairement iCfcamo, quelquefois Kanhai, comme qui dirait mer de sable. LesTartares le nomment Cobi. Il est toujours sans herbe et sans eau ; il est très-incommode aux voyageurs et' dangereux pour les chevaux , dont on perd presque toujours quelques-uns en passant ce désert ; aussi les Tartares de ces quartiers se servent beaucoup plus de chameaux , parce que ces animaux peuvent se passer de boire cinq à six jours et vivent de peu. Sans cela, il serait difficile à ces peuples de voyager vers Fouest.
Ce Cobi n'est pas renfermé tout entier dans cet in:ervalle de quatre-vingt-dix lieues ; il a diverses branches, qui, comme autant de mauvaises veines répandues çà et là, partagent toutes ces terres en morceaux , les uns toutà-'fait secs et absolument inhabitables; les autres assez fertiles et suffisans à l'entretien de quelques Tartares. Lé pays de Ha-mu comme
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on Ta déjà va , ne produit presqo*aittre ckose que des raîsiii& et des melons.
A l'ouest du pay&de Ha-mi sont lès Kalmouks on Tartares Élenths (art. xcvui) », qui prétendaient en avoir toujours été les maîtres \ quoique Ton ait tu (art. ci.xxyii) que l'Empereur de la Chine 9 en 1360 , savait édgé ce pays ^ei royaume. Ce n'est que dans les tems postérieurs qu'il avait perdu sa liberté. Mais en 1688» la guerre s'étant allumée entre les Tartares Élenths et les Kalkas '» cette guerre finit en 1690 par la défaite du Caldan ». prince des Éleuths. Elle reconunença, en 1696 avec le Sé^ vang-raptan^ ainsi nommé à Pé-kin. Ce Sé^ vang^raptan était de la même famille^ que le Caldan » et presque tous les Éleulhs le reconnaissaient pour maitrede la nation par le droit que lui donnait sa naissance» car.il prétendait n'être éloigné que de neuf générations du grand Tamerlan> qui avait porté ses armes vers l'oc-
* Description gënérale de la Chine, par du Hàldc. IV, a6.
> Idem , p» a3.
cident , et descendre , si Ton voulait remonter plus haut , des princes qui , s'étant avancés vers l'orient > avaient conquis la Chine sur la fin du treizième siècle et y avaient régné sous le nom d* Yuen-tchao \
Quel qu'il fût par rapport à ses ancôtres^ ce prince , nommé par les siens Tcha-har-aràtanhan , était le plus fier, le moins traitable et le plus puissant des princes voisins de l'empire. Il était maître de Tourfan , ville assez forte çt fameuse dans la Tartarie occidentale. Elle n'est éloignée de Ha-mi que de six à sept journées , si l'on ne craint pas de passer une branche du Cobi ; mais elle en est à dix journées , quand on va par les collines qui sont au nord de Hami et qui sont plus commodes pour les voyageurs*. L'expédition de l'empereur Kang-hi, cette même année 1696, abaissa la puissance dès Éleuths^et rendît la liberté au royaume de Ha-mi, qui , ainsi qu'on Fa vu (art. CLxxvii), devint tributaire de l'empire.
* Description générale de la Chine. lY, a6.
* Idem , ibidem.
DBS LO*LO. PUNITION DES GOCVEHNECBS
conccssionhaiees.
CLXXXI. Les Lo-lOf répandus dans la province dTttn-nan , forment un peuple particulier et distingué des Chinois. Ils étaient autrefois gouvernés par leurs propres souverains ; mais ceux-ci se soumirent à la Chine, à condition qu'ils auraient des sceaux et qu'ils jouiraient à perpétuité de tous les honneurs des mandarins chinois. L'Empereur stipula , daj^ cet accord 9 qu'ils dépendraient des gouverneurs de la province , pour les affaires civiles , de la même manière qu'en dépendaient les mandarins chinois du même ordre ; que d'ailleurs ils recevraient de lui l'investiture de leurs terres , où ils ne pourraient cependant exercer aucune juridiction sans avoir reçu son agrément. L'Empereur s'engagea , de son côté , à n'investir que le plus proche héritier.
Les Lo'lo sont bien faits et endurcis à la
fatigue. Us ont une langue particulière et une manière d'écrire qui parait la même que celle des bonzes de Pégou et d*Jva. Ces prêtres adroits se sont introduits chez les plus riches et ]es plus pu^ssans d'entre les Lù4o qui habitent la partie occidentale de l'Yun^nan ; ils leur ont fait recevoir le culte et les cérémonies religieuses de leur pays et ont même élevé de grands temples, dont l'architecture diffère entièrement de celle des temples chinois \
Ce peuple a conséquemment la même langue et la même religion que les brahmines. Les hommes sont sous la dépendance de leur prince , qui se reconnaît vassal de l'Empereur de la Chine , sous le titre de tchi^fu; il exerce la souveraineté dans son État, et a des troupes sous son commandement ^
Les princes lo4o sont les maîtres absolus de leurs sujets , et ont droit de les punir, même de mort, sans attendre la réponse du vice-roi ;
* De la Chine , jpar l'abbë Grosier. I, 3o3 et 3o4.
* Stein, cité par le nouveau Dictionnaire de Langlois. Paris, i835, II, i8o, art. Lo-lo,
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aussi n'est*H point de despotes qui scient obéid avec plus de promptitude par leurs esclates que ne le sont ces seigneurs par leurs vassaux ^
Ces princes ont un grand nombre d*officiers attachés à leur service personnel ; ils nomment aussi des capitainiss pour coromanâeir les trou* pes qu ils ont à leurs ordres. Cette milice est composée d'infanterie et de cavalerie ; elle se sert d*arcs et de flèches , de lances- et quelquefois de mousquets. Les .mines de fer et de cuivre que renferment leurs montagnes les mettent en état de fabriquer eux-mêmes leurs armes. Ces montagnes contiennent aussi des mines d'or et d'ai^ent.
L'habit du peu[rie to'lo consiste en un simple caleçon , une veste de toile qui tombe jusqu'aux genoux et un chapeau de paille ; il a les jambes nues et ne porte que des sandales. Les seigneu^ s'habillent à la tartare et usent ordinairement d'étoffes de soie.
Les dames portent une longue robe qui leur
.> De la Chine. I, 3o4.
descend jusqu'aux pies , et par dessus laquelle elles attachent un petit manteau qui ne leur t(Hnbe que jusqu'à la ceinture. C'est avec cet habillenoent qu'elles montent à cheval dans la cérémonie des mariages, ou dans les visites qu'elles se rendent , accompagnées de femmes de leur suite , pareillement à cheval et de do^ mesliquesà pié \
On comprend que le gouverneur d'une province à laquelle est soumise une nation si difficile à contenir, peut facilement abuser de son pouvoir. En 1780 , le vice-roi ou gouverneurgénéral {T%oungAou) Aie la province de Yunftan y nommé La-sêé-yao , honoré du titre de t maître de la doctrine » , Grand de l'empire, d'utte famille chinoise très -ancienne et des plus distinguées , fut condamné à mort pour avoir déshonoré son emploi par des concussions**
Le code pénal de la Chine est très-sévère en cette occasion. Voici de quelle manière il s'eltprinle à ce sujet :
> De la Chine. I, 3o), 3o5.
* Chine, par M. G. Pauthier: Paris, i836, p. 461. Ob j troayera les détails de cette condamnatioD.
t Tons otSciers civils ou militaires » et aussi toutes personnes ayant des emplois sans rang dans le gouyernement , qui seront convaincus d'avoir accepté des présens à eux offerts en vue de faire réussir un projet légal ou illégal t subiront une peine proportionée à la valeur desdits présens » comme il est établi dans la table ci-jointe , et de plus ils perdront leurs offices et leurs rangs , s*ils en ont y ou leurs emplois, quels qu'ils puissent être. Ceux qui auront négocié de telles affaires, et ceux par les mains desquels les présens auront passé, s'ils sont des personnes ^de la première classe citée , seront punies d'un degré de moins que ceux qui les aiiront acceptés ; et s'ils sont des per* sonnes de la seconde, de deux dégrés de moins ; mais à quelque classe qu'elles appartiennent , elles ne seront sujettes , en aucun
cas , à être punies de plus de cent coups de bambou et de deux années de bannissement ' .
> Code pénal de la Chine , traduit par Staunton , version française. Paris, iSia, II, aoi.
Il n*èst pas aisé de dire combien ce chapitre du code renferme de dispositions différentes et appropriées aux divers cas , contre la corruption y sous quelque forme qu'elle ait pu se montrer ; mais ces'dispositions sont en rapport avec la corruption sistématique » que , sous le nom moins odieux de présens , on a reconnu avoir prévalu sur l'équité , dans les départemens de l'administration des affaires publiques et de la justice. Les actes de corruption par présens , du moins ceux qui sont notoires , ne restent pas impunis, eties Chinois citent même l'exemple du gouverneur d'une ville de la province du Pé'tché'liy qui, dans la trente-troisième année du règne de l'empereur Xien-Zon^, avait reçu sept mille onces d'argent ( 56,000 livres tournois ou 55,300 francs , monnaie décimale de France ) pour arrêter le cours de la procédure contre un coupable de discours méprisans et séditieux , tenus envers la Cour. Il avait cependant rendu ensuite l'argent , ne s'étant pas trouvé capable de remplir l'objet pour lequel il l'avait reçu. Il n'en fut pas moins condamné définitivement à subir la mort par strangulation au
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tenis ordinsrire pour ayoir aoeeplé d'abord le
présent des sept nîUe onees '.
BES MOHTACICAXIIS SIAO-SSB.
CLXxxu. Sons le nom général de Miao-ssé étaient compris différens peuples qui ne diCTéraient entr'eux que par quelques usages. Cette nation» demi-sauvage , était répandue dans les provinces de Ssé-tchuen, de Kouet'tchéou, de HoU'kouang, de Kouang-si, et sur les frontières de la province de Kouang-tong. Ils descendaient souvent de leurs monugnes pour isiire des excursions dans le plat pays , quoique le& Chinois , pour les contenir, eussent bâti dans leur voisinage des redoutes et des forteresses , où ils entretenaient d'assez nombreuses garni-» sons. On se bornait à réprimer leur brigandage 9 sans leur déclarer une guerre ouverte.
> G>de pénal de la Chine , etc. II, soi et-aca. Note io tradactear.
DE LA CHINE. CLXXXIÏ. 615 th étaient cetosés soumis lorsqu'ils se tenaient renfermés dans les limites de leur pays, et lorsqu'ils commettaient des actes d^héstititié > OB se contentait de les repousser dans ' leurs montagnes, sans entreprendre de les y forcer V Les MiaO'Sié étaient gouvernés par des princes qui n'avaient pas moins d'autorité sur leurs sujets que les seignieurs /0-/0 en avaient sur les leurs: Ils entretenaient une maison, ^ des officiers et une milice réglée ; ils avaient même sous eux de petits seigneurs feudataiï*es, qui, quoique souverains, étaient obligés de leur amener des troupes lorsqu'ils en avaient reçu Tordre*
Les armes ordinaires des Miao-ssé étaient rare et la demi-pîque ; ils connaissaient l'usage des armes à feu , et s'en servaient lorsqu'ils avaient pu s'en procurer. Leurs chevaux étaient fort estimés des Chinois pour leur souplesse et pûtir Tàgilité avec laquelle ils grimpaient les montagne^. Lorsqu'on choisissait parmi eux
> De la Chine. I; 3o6 et 307.
les officiers des troupes , les préteadaBS ëtaiene obligés de descendre au grand galop les pentes les plus rapides , et de franchir d'un saut de larges fossés, dans lesquels on allumait de grands feux. Ces chevaux étaient fort rares à. la Chine et se vendaient à un prix excessif ' .
LeBMiao^giqm habitaient dans la province de Rouei^tchiou , vers lÀ-'fnng^foUy avaient des maisons b&ties en briques et à un seul étage. Ils logeaient au rez-de-^chaussée tout leur bétail f les bœufs , les vaches , les moutons , les porcs ; ce qui rendait leurs habitations d'une saleté dégoûtante , et répandait une odeur infecte dans rétage supérieur : aussi les seigneurs tartares qui avaient occasion de se rendre chez eux aimaient*ils mieux loger dans les casernes des soldats que dans ces maisons , qui cependant paraissaient d'ailleurs bien bâties. Ces ÂHao^ssé étaient réunis en villages et- vivaient entr'eux dans une grande union. Us cultivaient la terre; ils fabriquaient de la toile et des
> De la Chine. I^ 307.
espèces de tapis qui leur servaient de couvertures pendant la nuit ; cette toile n'était qu'une mousseline grossière et de peu de valeur , mais les tapis étaient bons et bien tissus. Les Chinois» qui étaient parvenus à entretenir avec ces Miao-8sé une sorte de commerce , achetaient le bois de leurs forêts. Ceux-ci les coupaient sur leurs montagnes «t les livraient à l'acquéreur.en les fesant rouler dans une rivière qui traversait leur pays. Le marchand chinois les recevait et en fesait des radeaux qu'il emmenait , après avoir soldé le prix convenu de son emplette , qui consistait ordinairement en un certain nombre de vaches » de bœufs et de buffles. Les Miao^ssé employaient la peau.de ces animaux à se faire des cuirasses , qu'ils recouvraient de petites lames de fer ou de cuivre battu. Ces cuirasses étaient pesantes » mais très-fortes et d'un grand usage parmi ces montagnards. Leur habillement consistait en un caleçon et une espèce de casaque qu'ils croisaient sur Festomac ^
• De la Chiuc. I, 307-309.
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Les Miao*^è répandas dans lai partie du ffoU'4couang, la plus vobÎDe des provinces de Kouang^tong et de Kouang-sij étaient également kidépandans, quoiqu'ils parassent reconnaître la joridiction des mandarins chinois. Ils allaient pies nus, et ils se les étaient tellement endurcis par rfaabitnde qu'ils avaient de couiir sur leurs montagnes, qu'ils grimpaient sut* les* rochers les plus escarpés , et marchaient avec une vitesse incroyable sur les terrains les pins pierreux , sans qu'ils parussent en recevoir la moindre incommodité '.
La coiffure de leurs femmes était singulière ^ Elles se posaient transversalement sur le haut de la tète «ine petite planche légère , longue de plus d'un pié et large de cinq à six pouces;^ elles recouvraient cette planche de leurs cheveu* et les y attachaient avec de la cire. Le beau sexe miao-ssé trouvait cette coiffiire d'une suprâme élégance et ne semblait pas s'aperce*' voir, de la gène à laquelle étaient assujétie^* celles qui la portaient'; car elles ne pouvaient
• De la Chine. ï, Sog,
se coucher qu'en se soutenant sur le cou , et elles étaient obligées de détourner continuellement la tête le long des chemins pour éviter les broussailles dont leur pays' étaK couvert. La difficulté devenait encore plus grande lorsqu'elles voulaient se peigner, ce qui leur arri- ' vait trois ou quatre fois par an. Il fallait qu'elles passassent des heures entières auprès d'un grand feu pour fondre et faire écouler la ciré* Dès qu'elles avaient nettoyé leurs cheveux , elles les arrangeaient de nouveau et se recoiffaient de la même manière. Cette espèce de chapeau de cheveux n'était une parure de mode que pour les jeunes femmes ; les plus âgées donnaient moins de soin à leur coiffure ; elles se contentaient de relever leurs cheveux et de les nouer sur le haut de la tête '. Il était assurément bien naturel qu'elles se dégoàtas^ sent bientôt d'une coiffure aussi incommode, que la jeunesse seule pouvait supporter^ maisf qui ne devait pas élre agréable, même pour les maris.
■ De la Chine. 1, 809 et 3 10.
MUO-SSÉ SOUMIS. POURQUOI L'iNDÉPENDAHCfi DES AUTRES ÉTAIT TOLÉRÉE.
CLtxxiii. Quoique la plus grande partie des ^Miao^ssé fftt indépendante , il y en avait cependant quelques-uns de soumis à la domination chinoise : tels étaient ceux qui se trouyaient vers le milieu et au midi de la province de KoueiAchéou. On les distinguait en deux classes : les uns obéissaient aux mandarins de la province et fesaient partie du peuple chinois y dont ils avaient adopté les usages ; une coiffure particulière , et différente du bonnet ordinaire que portaient les Chinois , était la seule marque distinctive qu'ils eussent conservée. Les autres étaient soumis à des mandarins héréditaires et qui étaient censés nationaux, quoiqu'ils fassent Chinois d'origine, puisque les premiers étaient de petits officiers de l'armée de Hong-vou , monté sur le trône l'an 1368. Cet Empereur, pour récompenser
DE LA CHINE. CLXXXUL 62t leurs services , leur avait conféré le gouvernement d'un certain noiiibre de villages mtao-isa conquià. Ces petits seigneurs jugeaient en première instance les causes de leurs vassaux; ils avaient le droit de les châtier, mais non de les condamner à mort. On appelait immédiatement de leur tribunal à celui du tchi-fou , c'est-àdire à celui du gouverneur d'une ville du premier ordre; ils ne jouissaient que des droits du tchi'hien ou du gouverneur d*une ville du second ordre ^
Les Chinois mar(|uaient le plus souverain mépris pour toule la nation miaa-ssé. C'étaient » disaient-ils , des peuples légers et encore bar^ bares; des hommes sans foi , sans probité et surtout d'insignes brigands ; mais le père Régis et les autres missionaires , qui ont levé la carte de leur pays , n'en rendent pas un témoignage aussi défavorable. Au contraire > ils assurent avoir tcouvé les Miao-ssé actifs > laborieux 9 obligeans et très-fidèles à leur remettre
■ De la Chine. 1, 3io, 3i i<
les bardes ei les autres effets qu'Us leur avaient confiés* Ces moDtagoards , de leur côté, ne détestaîeut pas moins les Chinois, qu'ils regardaieflt comme des maîtres durs et in traitablés 9 qui-, dans rimpuissance de les assujétir et de les réduire au raag.de lenfs eschites> les tenaient bloqués dans leurs montagnes, et leur étaient toute commuuication avec les peuples voisins ^
Il leur restait cependant fine existence libre et indépendante qui, au sein d'un empire aussT puissant que la Chine, pouvait paraître exiraordinftire à nos politiques d'Europe. Commenit' des empereurs , dont on exake ta sagesse et le zèle piour le bien public , pouvaient-ils laisser sublister depuis sr long-tems cette naiîou rei> gardée comme composée de iMÎgaiids? Gomment ne ponsaient-ils'^ pas à se seriir dû peuple innombrable qui surcharge la Chine, pour exterminer ou assujétir cas ennemis domestiques qjui portent tous les jQnrs le ravage, dans
• De la Chine. I,3ii,3ia.
DE LA CHINE. CLXXXllI. 623 les provinces? Cette réfleiion , déjà faite plu-* sieurs fois , paraissait assez naturelle. Le père Parrenin , qui en convenait en prenant pour règle les principes qui dirigent nos gouvernemens y ne la trouvait pas applicable h la Chine. Il lui paraissait que TEmpereur se con<« damnerait lui-même par cette entreprise à une dépense énorme , sans aucun espoir de succès.
En effet, disait-il, si TEmpereur voulait faire marcher cent mille hommes contre les Mtaii^ sséy il ne pourrait prendre de$ troupes aussi nombreuses dans le voisinage de ces peuples sans faire abandonner la culture des terres et sans troubler, dans plusieurs provinces, la tranqn'dlitd du commerce. Il faudra donc les faire venir de loin , rassembler les gens oisifd des villes , ces hommes grossiers et brntdux auxquels on croit pouvoir appliquer le nom de canaille, les manœuvres qui vont presque nus ; il faudra les habiller, les armer, leur donner des officiers pour les conduire, les mêler parmi des soldats disciplinés qui puissent les contenir : sans cette dernière précaution, cette mut<^
titude se répandrait bientôt de tous côtés, pil^i lerait et ravagerait le plat pays.
Supposons encore > continue le père Parrenin, que cette canaille armée ait le courage de grimper sur ces aflBrenses montagnes : il est certain d'abord qu'un très -grand nombre y périront. S'il arrive que les assaiUans reculent, on aura manqué l'entreprise ; et que deviendront ces fuyards ? quelle désolation ne porteront-ils pas dans toutes les contrées voisines? S'ils sont au contraire assez braves pour forcer les Miac'ssé à leur céder leurs montagnes^ charmés d'y trouver des cabanes prêtes à les recevoir, des terres défrichées, des troupeaux et toutes les choses nécessaires à la vie, ils pourront s'y établir eux-mêmes et devenir aûnsi de nouveaux Miac-ssé plus dangereux et plus re^ doutables que ceux dont ils auront pris la place.
D'ailleurs , observe enfin le père Parrenin , quelqu'incommodes voisins que soient les ^ao- $êép peut-être ne serait-il pas avantageux à la. Chine de parvenir à les exterminer. Les montagnes qu'ils habitaient sont remplies d'ours ,■ de tigres , de léopards , qu'ils détruisaient dans
leurs chasses fréquentes. Si ces montagnes étaient désertes , bientôt ces animaux féroces s'y multiplieraient et se jetteraient ensuite sur tous les pays circonvbisins, où ils exerceraient mille ravages. Il est donc nécessaire que toutes ces gorges soient habitées ; mais par quelque nation qu'elles le soient, les peuples y deviendront bientôt sauvages et indépendans, à la faveur de la vaste étendue de terrain que renferment ces montagnes et de la difficulté qu'il y a d'y pénétrer.
Quelque justesse et quelque solidité que parussent avoir ces réflexions du père Parrenin \ ses prévisions ont été démenties par l'événement , et le courage de FEmpereur a surmonté tous les obstacles , ainsi qu'on va Je voir.
ASSUJÉTISSEVENT DES HXAO-SSÉ.
^cLxxxiv. Ces redoutables montagpards, qui
■ De laChine. I,3ia-3i4.
depuis deux mille ans avaient su conserver leur indépendance et leur liberté , ont en6n été assiyétis ; et ce fait merveilleux doit» au jugement des Chinois, former une des époques les plus mémorables de leur histoire. Il doit placer le nom de l'immortel Kien-long parmi ceux de leurs plus célèbres empereurs ; c*est à son génie actifs fécond en ressources» ferme et per^sévérant dans tous ses plans» qu'est due cette grande et heureuse révolution.
Les plus puissans comme les plus indociles des Miao-sté étaient ceux qui s'étaient concentrés dans les montagnes affreuses qui séparent les provinces de Ssé-tchuen et de £oueitchéou » contrée de vingt à vingt - cinq lieues d'étendue » mais presqu'inaccessible partout» hérissée d'une chaîne de rochers, entrecoupée de forêts profondes» de gorges, de défilés » de ravins» de précipices. Ils y formaient deux petits États » dont l'un s'appelait le grand Ktn" tchouen » et l'autre le petit Kin^tckouen. Chacun de ces États était gouverné par un grince particulier. Tous deux avaient une Cour, leur capitale » des places fortifiées » une Milice ré-
DE LA CIÎINE. CLXXXIV. 627 gulière isoidée et. des armes à feu. Quoique réeUejBem iadépesdanSy ils consepvaient nëan* Bicûns Tappai^Bce d'être • soumis à l'autorité suprême de T'Empereur ; ilsen rece^vàient des préseus, des titres d'honneur, et lorsque les enCins succédaient, des patentes impériales les confirmaient dans leur souveraineté.
Quoique toujours unis , quand il s'agissait de défendre leur liberté contre, les Chinois » ces deux petits souverains se divisaient quelquefois d'intérêts et se fesaient une guerre cruelle. Un de ces démêlés venait précisément d'avoir lieu vers le commencement de l'année 1776. Le vice-roi de la province de Ssé-tchuen leur ordonna de mettre bas les armes , et se plaignit de ce que quelques -^ unes de leurs troupes s'étaient permis de faire des excursions sur les terres de l'empire. Loin d'accorder quelque satisfaction au vice -roi, les deux princes en devinrent plus ihsolens : ils firent la paix entr'eux , se liguèrent contre les Chi* nois et commeneèrent leurs- brigandages. Le vice-roi sentit que les seules troupes de sa province n'étaient pas suffisantes pour dompter ces
l)arbares. Il avait sous les ieux Texemple récent .d*ane tenta ti?e inCractueuse et funeste , qu'il ne voulait pas renouveler* Le général Ouenfou 9 à la tète de dix mille hommes, avait reçu Tordre descalader ces horribles montagnes. L'ennemi, pour l'attirer avec plus de confiance, ne défendit que mollement le premier passage. .Après l'avoir franchi , le général et ses troupes se trouvèrent engagés dans une gorge où ils n'avaient devant eux que d*immenses rochers à pic qui ne laissaient point d'issue ; alors les Miao'ssé se montrèrent en force, fermèrent les retours et tous les passages. Quand les Chinois furent exténués par la faim, ils firent main-basse 0ur eux, et pas un seul n'échappa. Ce ne fut que long-tems après que Ton apprît le traitement barbare qu'ils avaient fait subir au général Ouen-fou \
Le vice-roi de Ssé-'tchuen instruisit TEmpereur du malheureux succès de cette expédition et lui demanda un nouveau secours de jtroupçs. Le monarque chinois voulut d'abord
' DelaChiue.I, 3i%Hr6, 317.
'esi{doyer.le8 voies de la douceur y et dépécha deux officiers de sa Cour, chargés de ses ordres pour les deux petits souverains du Kintckouen. Ces princes înaltraitèrent les envoyés et poussèrent Taudace jusqu'à déchirer, en leur présence > les ordres de l'Empereur; attentat inouï et du genre de ceux que les lois chinoises jugent ne pouvoir être expiés que par les derniers supplices. KienAang. résolut dès lors d'exterminer ces féroces ennemis domestiques. Il jeta les ieux sur le général !<^/cpMi et le chargea de cette importante expédition. Ce prince ne pouvait faire un choix plus éclairé. Akoui était un homme sage, actif, d'une valeur éprouvée, d'un sang-froid et d'une constance inébraulables ; ne se rebutant de rien , et ne craignant pas même de mécontenter l'Empereur, s'il arrivait quelquefois que le bien de sou service l'exigeât. Rien ne lui fut refusé dans cette circonstance : il fut le maître de son plan , et eut la liberté . de choisir ses troupes dans toutes les bannières. Son premier soin fut d'assurer ses vivres et d'organiser leur transport à bras d'hommes , seul praticable dans ces sites escarpés. Parmi ses muui-
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lions , il comprit une ginnSe qimmHé de métal en Hogots pour fonèter den tanoirs et des bombes sur les lieus mêmes.
Le général Akoui pénétra dans le's montagnes par les mêmes défilés que son infortune prédécesseur ; maïs il eut soin de s'emparer de tous les rochers voisins , en y fesant grimper des troupes , él de conserver toujours ses derrières libres. Les MaO'Ssé^ à ce début , comprirent à qui 'As avaient à faire, jékom tte précipitait rien; il restait deux ou trois mois autour d'un rocher ; et s'il découvrait enfin un endroit tant soit peu accessible , il profitait de la nuit ou d*un grand broutHard pour y faire monter un nombre suffisant de soldnts et s'en rendre maître. Jamais il ne reculait; chaque pas qu'il fesait en avant étdit une portion de terrain perdue par Tennemî. C'est en s'attachant avec constance à suivre ce plan d'opérations, que ce général est enfin parvenu à dompter ces sauvages montagnards, après les avoir forcés jusque dans leurs retraites les plus profondes. Des deux princes qui les gouvernaient, l'un périt dans le cours de cette guerre , l'autre fut pris et conduit à Pé^kln avec toute
sa famiUe. Cette oonquéte fui tenaûiée en 1776*.
B£l.L$: DEFENSE DES MIAO-SSi. TRIOMPHE DE
L'.EJUUPEKEUa.
cLXxxv. On sent qu'une guerre aussi longue, une résistance aussi acharnée , ne pouvaient avoir que de funestes effets. La réduction des^ Miao-ssé fbt une véritable extermination. Le générât Akoui , après avoir fait monter de Fartillerie dans les gorges où vivaient ces montagnards , les poursuivit de retraite en retraite , sur les. rochers les plus escarpés et au travers des précipices les plus dangereux.
Les 3fiao'Ssé firent la plus belle défense ; les troupes impériales ne purent avancer que de douze lieues en un an et demi. La capitale, nommée Kin-tchouen (la rivière d*or), fut prise ;
« De la Chine. I, 317-319, Voyez peur les détails le tome XI de l'Histoire générale de la Chine , p. 388 ; et les nouveaux Mémoires sur les Chinois, tome III, p. 387 et suivantes.
une forteresse réputée imprenable , dernier rer fngede cfus montagnards, fat également prise '. Mais tout ce que l'on peut attendre de la valeur humaine fut employé pour l'empêcher; les femmes combattirent avec la même opiniâtreté. On raconte le trait suivant. d'une de ces courageuses montagnardes. Depuis plus de deux mois , on employait la force et la ruse pour s'enyârér d'un petit fort» bâti sur un roc très-élevé; mais toutes les tentatives des assiégeans restaient sans succès. Un jour, de grand matin, quelques soldats qui étaient de garde , ayant entendu quelque bruit, tel que serait celui d'une personne qui s'observe en marchant , s'approchèrent doucement. Ils crurent apercevoir quelque chose en mouvement. Deux ou trois des plus lestes, à l'aide de crampons de fer attachés à leurs souliers , grimpèrent de ce côté : ils découvrirent une femme qui puisait de l'eau ; ils l'arrêtèrent. Elle fut sommée de déclarer quels étaient ceux qui s'obstinaient depuis si long-tems à défendre le fort ; elle répondît : < C'est moi ; je manquais d'eau ; je suis ve-
« Chine , par M. G. Pauthier. Paris, 1837, p. 4^4*
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» niie en chercher ici avant le jour, et je ne 9 comptais nullement vous y rencontrer. >
Devenue leur captive, elle leur découvrit un sentier caché, par lequel elle les conduisit jusque dans le fort où elle était restée seule ^ et dont elle composait réellement toute la garnison , tantôt tirant quelques coups de fusil , tantôt détachant des morceaux de rochers, qu'elle l^cipitait sur les troupes qui s'efforçaient inutilement de grimper.
On tient ce fait du père Félix d' Arocha , missionaire jésuite , que l'Empereur, après la conquête , envoya sur les lieus pour en lever la carte. En passant au pié de ce rocher, quelques officiers tartares , qui l'accompagnaient , lui firent observer ce petit fort, et lui apprirent la rencontre singulière qui avait donné lieu- à sa reddition '.
Il était bien naturel que le peuple défendit sa liberté;* mais les chefs auraient dû comprendre qu'en s'associant à une grande nation, ils assuraient le bonheur éà leur peuple eh lui procurant les bienfaits de la dvilisalioa. Ils fu-
' 0e la Chine ^ par Tabbé Groiier. I, 3i9-3au
rent séyèreoieBt puni». On tes eottâaisit à Pékin , oh rfknpereiir les fit mourir a^fec beascoup de Mmo»9»é SfÊLTk moindre rang , dont les tdtes Tarent exposées dans des cages ■.
Sonilta-t-il sa pénible Tîctoire par ce terrible châtiment, ou se conforaa-^-dl aox lois oonseï^ vatrices d*an gouyemement qai doit savoir fninir comme réc^dmpenser? C'est ce qu'il nous est assez difficile ée jnger du point de vue où nous sommes. Nos maximes d'administration sont plus douces ; mais notre repos est sonfent troublé; nos divisions font peut-être couler
plus de sang que la sëtérité des lois n'en foit répandre à la Chine. L'inmâfie faite à l'Empereur était grave; l'exteamifaïaition cTone armée de dix mille hommes et de son géhéral méritait sans doute un châtiment exeoqfilaire. KienAong en voulut conserver le scmvenir par une inscription momunentale qui commence Wisi :
c Les rebelles brigands ^u Etn-a^miem (ri- 4 vière d'or) avaient marche dans le mal de 4 généifttion en génération. Par un heureux
> Chine y par M. Pauthier, p. Sfi^.
* auficès , .(ea ar«i«6 ^muttcAot^tf» vlee ont <rapif décent ei^termioés ^ »
. AvaiM: d^. ))làiner rEmperc^iir de la piàiition infligée . à. 4e§. r^Nitea > qu*on réeûtUe parler aùis^ de JuÎHnMêw^ la qmâraste-^ciBqmème as-
c Di^puis que paroles Ibienfaks du ciel je sois c «MMa|4 aw le trône ^ je pois b» rendre cette c Jufttiee , gu6 je ii*ai ries oublie de CoHt ce qui I c détp^dait de moi pour porter dignement le
.c pfn^ut facéBaii.dMtt }*étaîs ofaxi^ J'ai suis ,« t.<Mji9 moftifiouis è. làt^rçr le iofonheur des
< fituplm dûiÉLieii^Ginreraiement in'iest confié.
< Qwi^ue.ftoul; m'oit réussi jusqu'à présent ,
< fe ne laisse. pa» ^ued'iétre d»ns une appré- . il ,be«sien. qoniiimgHp de cpieOfueB tvffx%, Ues-
c pérançe dans kquelle |e^ ^ue le eid \ qui c m'a protégé ci-devant en considération de t mes tancètres, ire tne refusera pas les secours f <|ii'U bi'a ^fNBjoiiurs prodi^i^j Âl me aoutient
* au miliçii de mes craintes et dissipe mes in- C quiélBides. T«hI estr0» ifNiiix: «ujourd'lmi tsir
• Chine , p«r,Jd.,Jf4uUuçji,4>. 454- Voyez la note suivante.
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t^re comme sur mer ; j'ai reculé bien Ioùé les bornes de ma domination , et j'ai redoublé d'attenUons et de spins en proportion de l'étendue que j'ai donnée à mon empire. Je m'occupe nuit et jour des affûres du gouvernement. Je suis sur le trône depuis quarantecinq ans, et je toudie à la srâante-dixième année de mon âge. Kang-hi , mon auguste aïeul f m'a servi de modèle ; et j'ai tout lieu d'être persuadé que c'est à l'attention que j'ai eue de marcher rar ses traces^, que je dois toutes les prospérités de mon règne. Ce grand prince , n'ayant lui-même que Bien ' pour modèle » ne s'écarta jamais dé ses intentions : aussi en a-t-il été récompensé par un règne des plus heureux , des plus briOana et des plus longs '. «
> Le texte dit le cielf mais il est bien clair qu'il parie de l'être suprême que nous appelons Dieu et que les Chinois ne distinguent pas du ciel , qui est 8<m ^ns bel ouyrage. En attribuant aiiisi Fintelligence au ciel , ils ont un siétème mëtaphisique différent du nôtre ; mais ils remontait au même prineipe : l'âme du monde.
• Chine , par M. Pauthier, p. 455 et 456. On y trou« ver a ce document tout entier.
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